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AUX BEAUXrARTS, 

But Rçyak, à Rennes^ 

JlS L O U E T , Libraire , dent Ma- 
afin de Livres , tant anciens que mo» 
ernes ; comme Miifels , Brévbircs , 
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«Diurnaux , Graduels s Vcfperaùx , 
Rituels ; Imitations , tant Latines 
«que Françoifes ; Heures & Semaineso 
Saintes de tous formats & reliures; 
Livres de Théologie » Jurifprudence » 
" Hiftoire t Géographie » Médecine ,1 1 
Chirurgie » Pharmacie , Mathémati-, ^ 
ques , Claffiques & Théâtres. Il four- 
nit les Ouvrages périodiques & Li>- 
vres nouveaux , tant de Paris que de 
rStrange^ : il acheté les Bibliothe* 
ques , & fait prifées. 

On trouve auflî chez lui lui ailbni- 
ment de Canes d^ Autel , Plumes, 
Cire à cacheter , Globes & Sphères , 
Crayons , Papiers à Lettres & de 
Mufique , de toute qualité ; Papier 
d^Kollande blanc, & toutes autres 
fortes des Fabriques de France & de 
PEtranger , tant en gros quVn détail : 
Le tout à jufte prix. 
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CARDINAL 

DEBERULLE, 

Fondateur dû la Congrégation de l'Oraeoîn 

m France. 



Fho autcm jam non ego , vivit vero in me Chriftus* 

S. P. ad Gai. Cap. i* 
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P R E FAC E. 

§_^ A VIE du Cardinal de 
Berulle n'efi guéries plus 
connue que fi elle n*avoit 
'jamais été imprimée. On ne 
trouve dans les Auteurs qui 
ont écrit fon Hiftoîre , que 
des digreffions Sz des élo- 
ges , dont la confuilon obf^ 
curcic les faits , & fatigue 
les leâeurs.. J*<^ en confé- 
quence écarter ces voiles , 
& faire fbrtir du nuage 
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îv P RE F ACE: 

rhomme que FEglife eU 
même a intérêt de manifef- 
ter. Il doit en être d'une hif- 
toîre comme d*un tabieati 
où le Peintre fait parc^tre 
des allions :& des traits, fans 
paroître lui-même. 

Je me fiiis plus attaché a 
repréfènter M. de Bérullé 
comme un Prêtre vraiment 
animé de: l'efprit Saçerdo* 
tal , qu'àrafïèmbler. des- 
anecdotes qui • ne fatisfcnt 
que la curiolîté. On n'écrit 



T RËF'ACE, V 

pas la vie des Saints pour 
faire des favans , mais pour 
former des chrétiens. 
• C'eft d'ailleurs entrer 
dans les vues du pieux Car- 
dinal , Se même continuer 
ion œuvre , que de n'em- 
ployer la mémoire de fès 
a£Uons Se de {on nom , 
qu'à faire connoître Jefùs- 
Chrift, en qui feul, & pour 
qui feul il ne ceiïâ d'exifter 
& d'agir. 

Ceux qui n'ont qu'une 



vj PREFACE 

idée {ùperficîelle de PHiA 
toire de M. de Berulle^ 
feront étonnés de voir jufr 
qu'où il éleva l'édifice de 
la vraie piété , âc ils n'héil* 
teront forement pas à le 
mettre au rang des plus 
grands Serviteurs <ie Dieu. 
Souvent je me tairai pour 
le laîiler parler , bien con- 
vaincu qu'il n'y a que lui- 
même qui puiilè fe peindre 
tel qu'il a été. 

Cette Hiftoire ne doit 
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point être particulière à la 
Congrégation de TOratoî- 
re ; elle intërefTe également 
tous les Chrétiens , & prin- 
cipalement les Prêtres. Un 
îioinme qui a été T Apôtre 
de Jelùs -Chrifl:, $z quia 
feit revivre, d'une manière 
toute particulière Ces myf^ 
teres Se Ces grandeurs , méi 
rîte un hommage univerfèL; 
^ous ne fbmmes nés que 
pour connoitr* J. C, & 
nen ne nous apprendra 



yiij P R E FA CE. 
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mieux cette fcience toiittf 
xiivîne , que cette Vie bien 
lue & bien méditée. Celle 
du Père de Condren , Suc- 
cefleur de M. de Bertille, 
ne tarde^rà point a parojitre , 
comme ayant des rapports 
intimes avép nptife pieux 

-Cardin'al.) ^ ^^^^^"^ éjtaDt 
.^n qq^lqûe forte le-fupplé- 

mem j|e cet Ouyr4ge^ - 
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DE BERULLE, 



X lERRE DE Berulle naquïc le » «w*»»* 
4 Février 1 575, au Château de 
Serilly , près de Troyes en Cham- 
pagne. Son père , Claude de 
BeruUe , Confeiller au Parle- 
ment de Paris , ÔC fà mcre , 
Louife Scguier , fille du Préfî- 
dent à Mortier , &- tante du 
Chancelier , ne furent pas moins 
A 



% VtE DU CarD. 

îllqftres par leurs vertus , que par 
leur nobkffè &c par leurs allian- 
ces: jaloux de revivre dans leur 
fils ^ ils remplirent foa cœur de 
la piété la plus tendre» , Bientôt 
on vit le jeune de Berulle percer 
les nuages <ie Tenfançe , & fc 
développer conimc une plante 
qui Revoit fruiSbifîer pour la vie 
ëternelle. 
lou çnfîwcc. Il n*y eût ni phénomène, ni 
préfage qui annoncèrent fa faî n^ 
tetë ; mais il s'annonça lui' mêoi^ 
•par une dévotion extraordinaire^ 
La pricf e & la leéfcurc furent (es 
x)ccùpations & (es délices: on 
vcrappercevoît que modeftie dan^ 
ia conduite , recneillcnïent dans 
fon cfprit, fageflc dans fes ré-- 
ponfes^ Le père , enchanté de ces 



T>E BeRULLE. J 

vertus naKTantcs , en attendoic 
avec joie la maturitë , lorfqu'il 
fut enlevé par la inort« Cet évcne- 
ment devint pour h Sis une nou- 
yetle obligation de s'attacher à 
Dieu. Plus enfant de la grâce 9 
que de la nature 3 il confola lui* 
même fa mère , Se ne s'affiigea 
qu'en vrai chrétien. 

Le tems des ét^kios étant arri- $«1 totdeii 
vé, les Jéfuites de Paris furent 
charge de ^n éducation. Cha- 
que Régent tr<Hi va dans le jeune 
de Berulle «n exemple propre % 
contenir les Ecoliers j & à leur 
infpirer de l'émulation & de I4 
piété. Auffi ces Pères difoient-iU 
publiquemeiit , ^u*ils n'avaienf 
jamais vu -un efprit plus mMe & 
plus pénésram ^ un jugement plus 

A ii 



4 Vie DU Car D* 

mûr , une mémoire plus heureujfi , : 
unedévptionplustendrey&queft^ \ 

fin il faifoitfouvent de fis Maîtres 

fif J)ifciples. 

Etudiant avec goût , priant , 
avec ferveur, il perfection noît \ 
tojit à la fpis fon efprit Se fou i 
it^é. çœur^ Ami de la mortification , ^ 
il accoutumpit déjà fgn corps i 
délicat à* la pénitence ^ à la ; 
douleur. Jefuç-Chrift dans TEut i 
chariftie faifoit fa nourriture &ç ^ 
fon tréfor ; & unje dévotion des [ 
plus tendres pnvers l;a trèç-fainte ; 
Vierge^ manifeftoit fon amour ! 
pour U virginité. ,Se$ condifci^ 
pies le trouvèrent fouvent^aux 
pieds des Autels , & plufieurs onç 
ftiïîiré qu'il fe ^elevo^t^Jlou,tçs^4çç 
puits pour adorerJDi^M^ , 



Ayant quitté les Jëfuitcs pour pj'f^^ 
prendre des leçons dans TUni-^^^' 
verfité de Paris, il s'y Agnala 
d'une manière éclatante. Jeati 
Morel , lui-même , fon Profef- 
feur de Rhétorique au Collège 
de Bourgogne , le loue dans des 
vers latins que nous avons encore 
en main , & vante furtout (a plé* 
té , (a douceur & Tes fuccès dads 
les études. Un tel éloge n'eft pas 
rufpeâ* 

Le Père Euftache de S. Paul , 
Feuillant , & Doâeur de Sor** 
bonne , rapporte que l'ayant in- 
terrogé fur la dépendance où les 
créatures font à Tégard de Dieu , 
il lui répondit d'une manière iî 
folidc & fi fublime , qu'il n'y 
avoir que Dieu qui pût lui infpi- 

Aiij 



€ Vie du Carb. 

rer {qs réponfes. Il étadioit alors 
en Logiquer 

A mefiirt qu'il crdifEak eft 
4ge , fon goût pour la Théologie 
fe clévelo|)pok à'nm niattiere 
furpréftaiïte* Il dévora toutes les 
.difikuîtés dçla Philoropliie pour 
arriver plutôt à cett^, . Ccience 
.qu'il bruloic deconnoître, II ien- 
toît que ^ Jefus- Chrift & feà my- 
fteres en étant le; principal objet, 
il y trouveroit £cs délices & fba 
tréfor, 
nfcchoîût La Providence» qui veillé fpé- 
ciaiement fur les élus , lui fît alors 
connoître Dom Beaucoufîn , Vi- 
caire des Chartreux de Paris : 
c'étoit un de ces hommes rares , 
dont la piété ^ Ample .&:mâle 
-comme PEvangile , fervoit de 



1>JE Bèeulle/ J 

hoaShtlc au» Juftes & aux Pëm* 
/ens. Quoique foitcaicc y il fàrok 
mieux qn'adCitn Dircâcur gui^ 
àcr les gens do monde «ians les 
voies du falut. Habile à difccmcr 
les opérations de la Grâce, il en» 
trevit toQt ce que Je jeune de 
Bcrallc deviendroit un jour , &: 
Jl le chargea en conféquence de 
voir une perfonne dont lame 
etoit déchirée par des peines in- 
térieures , & de lui donner des 
confeils. Cette démarche réuffit^^ 
le calme revint , & M. de Bérulle 
fortit viâ:orieux d'une entrepri- 
se où plufieurs Savans avoienc 
échoué. 

Il n V a point de tcms que le Ji*;7j^V'i! 
îufte ne mette k profit. Sitôt que bM"atitn& 

b* * 1 r> •' aux bonnes 

vacances arrivoient, le bervi- auYte». 
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* Vie du Card. 

teur de Dieu ie reûdoît avec fa 
mère au Château de Serilly ; Se 
là 9 dans une profonde médica* 
tion des Myfteres , il s'cflàyoic à 
cette vie fpirîtueJlc & mervèîl- 
leufe y dont il nous a donné les 
fruits. Il feretiroit dans un bois, 
où n'ayant pour Maîtres que des 
Chênes & des Hêtres , il contcm- 
ploit en filence la Divinité ; en- 
fuite il lifoît, il prioit ; & exer- 
çant fa charité à Tégard des mal- 
heureux y & furtout des malades, 
il fe multiplioit en autant de fe- 
cours qu'il trouvoit de befoins* 
Rien n'étoit plus admirable que 
de voir l'heureux accord d'une 
mère & d'un fils , qui s'excitoient 
mutuellement à mériter ks biens 
immortels.. 



t 



deBeïix/llk. ^ 

Lorfqu'il eut atteint ?âge de 
dix-fept ans , il parut un Dadteur 
confommé dans la fcience du 
falut : tout en Jéfus-Chrift , il 
n*aimoir cjue les exercices qui lui 
rappelloîent îa vie de ce divin 
Sauveur. Il forma le deffèin d'en- 
trer dans qudqu'Ordrc Reli- 
gieux, mais la Providence, qui le 
réfervoit à des œuvres extraordf- 
naires, n'en permit pas Texécu- 
tion. 

Malgré Tes talens & Ces pro« sonUnà^ 
grès , il nevoulut jamais foutenit 
d'A£tes- publics ^ ni prendre de 
dégrés; & fî à l'âge de dix-huît 
ans il donna un petit Traité de 
l'abnégation intérieure, ouvrage 
rempli de fcience & d^oîwflïon , 
ce jae fuc que pat obéiflànce pour 

. Ay 



%o Vie du Cari>. 

fon Dircdcur. On ne manqàoît: 
point de Tappeller à toutes les 
Aflemblées de piété , & à toutes 
les Conférences qu'on tenoit 
pour la converfîon des Héréti- 
quest II fembloit qu'il avoit Tare 
de fe multiplier : dans lesEglifes^ 
dans les Prifons , dans les Hôpi- 
taux, il ne cefibit de s'occuper 
de fon falut , & de celui du pro- 
chain. 

ie feï^tf '" Cependant fa piété n'étoit ni 
auftere à l'extérieur , ni inquiète , 
ni incommode. Doux par carac- 
tere & par réflexion , il montroît 
fur fon vîfage toute la férénité 
de fon ame 5 & toute fa candeur» 
S^s réprimandes n'avoient ni ai- 
greur , ni amertume. Ceux qui le 
îfervoient trouvoient un père en 
lui plutôt qu'un maître. 



Sa mère voulut le charger des " *"^o?- 

«5 ne l'étude des 

mires' temporelles, mais il n'y ^^j^'X" m 
confentk jamais* Le S* Minif- «««««^«^•' 
tere auquel il fe préparoic , ra- 
voir déjà xendu un homme tout 
célefte* Imploranc pendant fepc 
années tous les fccours du Ciel 
pour former un Ecclefîaftiquc 
félon le coeur de Dieu j il devint 
une vi<adme de pénitence , avant 
d'ofïrir celle de propîtiation. Ses 
parens traverferent fes pieux dei^ 
feins, & le^ forcèrent à entrer 
dans la Alagiftrature , mais fa 
docilité ne leur fervit de rien. 
Malgré la vivacité de fon efprie 
il ne réuiSt point dans la Jù- 
rifprudcnce. Il avouoir lui- 
même qu'il n avoir d'attrait 
que pour les études pieufes: c'eiîf 

A V j 
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le témoignage que fui rend: M ^ 
de Salette, Evêque de Lcfcarv 
qui avoirété fon cotidifcîple. Le 
jeune de Berulle\, dit-ii^ expli-^ 
quoit les paroles de tEcriture 
Sainte avec tme teUe clarté ^ & ert 
découvrait le fins avec tant de 
facilité y que vous euffie^ cru que 
lui fiulen avait la clef, 
n convertît Les Hérétiques quMl convertît 
^ucf. en difterens tems cwînrment 
cette vérité. Le premier fut- uns 
Préfîdent du^ Parlement de Pau , 
qui, malgré foiï orgueil & (ovt 
pbftinatiôn , vices ordinaires des 
Proteftans , ne put fe refufer à 
Févidence r il abjura fohemnelle- 
ment fes erreurs. "Des familles 
entières imitèrent cette conver- 
^ fion, & quatre DemoiCclles delà 
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Maifbn. d'Abra de Raconîs cn- 
fiïrent daM TEglife avec docr- 
une d'entre eMes nous a 
ITiiftoire de fon heureux 
retour, & cette narration eft 
toatc à Tavantage de M. àc Be^ 
ruJIe, dont Dieu béniflbit con> 
ônoellcmentle 2ièle & les trava>- 

On compte auflî le Baron d^ 
Soligiïac , un fils du Gouverneur 
^e Vendôme , & furtout i*ne 
Dame des Bains , cékbre parmi 
fcs Seâaires. C'èft ainiî qu il con- 
vertilFoit l'es ennemis de la Reli*. 
gion , dans un âge oir Ton ne 
penfe ordinairement qu*à feper- 
vertinUEvêqtie dcLifieuxdifoit oûrcndK- 

\ . Ji f r» ticcàfafciett» 

^ cette occaiion , ^ti^ m rrante ce & à ftw^ 
^avoit pUn vtide femblablè à* h 
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doSrine de M. de Berulle s ^^ 
dauj/i folide pour la. réfutation 
des erreurs. La converjîon des 
Hérétiques y aj où toit le Cardinal 
du Perron , fi bon connoi0eur 
£n cergenre ^ rtejl pas feulement 
un effet de fa profonde fcience ^ 
mais de fa profonde humilité. 

Il femble que le Serviteur de 

Dieu école dediné pour paroîtrc 

dans coute$ les occafions qui exi- 

geoîent de la fcience & du zèle» 

Il délivre Uîie perfonne de la ville de 

une perfoDne , 

p^aédéc du Reims • nommée Nicole , iouec 
àts illu(îon$ du démon , paroif^ 
foie fe transformer en Aqge de 
lumière ; elle avoit des ravifle^ 
mens, des excafes; elle faifoir 
des prédissions , & même opé* 
roit des guériions qu'on croyok 
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mlraculeufes ; en un mot, le 
preftîge étoit tel ^ que ceux mê* 
me qui venoientà deflèin des^en 
mocquer y s*en retourn oient en- 
thoafiafte$. La vue de M. de Be- 
ruite arrêta les progrès de la fé-- 
daâ^ion. Lé démon qui faifbit 
agir & parler cette fille , devint 
un démon muet y Se la pofleflîon 
s'eut plus lieu. 

L^âge requis pour la Prêtrife nfemctc» 
étant arrivé. M, de Berulle allaSrc Hcs 
s'enfermer chez les Capficins de 
Ja rue S. Jacques ( il n'y avoit ' 
point alors de Séminaire ) ; & là 
concentré pendant quarante 
jours dans la prière & dans la 
pénitence , il demanda inflam^ 
ment a Jefus Chrift à ne vivre 
que de fa grtcc , à n'agir que par 
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fon efprit 5 à^ répandre fôn anmour 
dans tous les cœurs , & à fe con- 
fumer entièrement au fervicc de 
fon Eglîfe. Il célébra fa prenibicre 
Me{!e le 5 Juin 1 599 , & jamais 
Sacrifice ne fut offert avec une 
piété plus vive & plus tendre : 
Sts larmes s'unirent au fang du 
divin Agneau , pour arrofer 
TAutel de propitiatiom 

au s.ltSifîw ^^ n'invita ni parens , ni amis , 
4cUMcflc. voulant être tout à Dieu dans 

cette aù^ufle & redoutable fonc- 
tion : i\ fe contenta^e leur écrire 
quelques purs après , qu ayant 
reçu le Sacerdoce y H ne lui r^Jioit 
flus rien à de/irerjiir la terre ; que 
cet état t engageait à vivre dans 
iafolitude\, & à faire de nouveaux 
^arts. pour acquérir une pureté 
mute célejjb^ 
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Cette ferveur ne fat point paf' 
%ere : pénétré de fa nouvelle 
dignité 9 il en fentit chaque jour 
toutes les obligations , & il les 
remplit. Il paroifibit comme en 
exta(e toutes les fois qu il celé* 
broît les faints Myfteres , & Ton 
ne peut douter que ce fût alors 
qu'il recueillit les idées fublimes 
dont fes Ouvrages font remplis, 
& qui nous repréfehtent fi émi- 
nemment les grandeurs de Jefus- 
Chrift. Lorfqu*il pouvoir fe li- 
vrer aux tranfports de fa dévo- 
tion , toiis fes fens paroiflbient 
anéantis j il n*y avoit plus que fa 
foi qui le foutenoit & qui Tanî- 
moit. Chaque Saint eut un don 
particulier ; celui de M. de Be* 
rulle fut une conununication 
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intime avec Jefus-Cbrift , & li 
grâce ineftinûiable de n'agir qu< 
par lui , de ne vivre que de lui j 
& de s'immoler concinuellemeni 
avec lui. 
set|îaîfottï Cette piété fineuliere envers 

avec les per- * ^ ^ 

fonncsdcpié- notre divin Sauveur le mit ca 

té. - ^ 

fociété avec les perfonnes les 
plus vertueufes de Ton fîecle , ôc 
furtout avec Madame A carie , 
dont la France admire la faince- 
té. Fille d'un Maître des Comp- 
. tes de Paris , elle entra dans les 
Carmélites , après la mort de fon 
mari , où elle donna les exemples 
de la plus parfaite pénitence. 
Digne d'être affociée aux faintes 
Femmes qui fuivirent Jefus- 
Chrift^elle ne fe fépara jamais 
de fa croix , & elle en reçut tant 
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de grâces & de lumières y que 
iffliftorien de fa yic rappCMrte des 
mifKks & des prédirions, d'un 
genre extraordinaire. Il a*y eut 
point de bannes œuvres aux* 
quelles fa charité ne prît part , 
foit en les aidant, foit en les 
pcrfcdiannant , & plus fauvent 
en les faifant naître. Son cou- 
J^age fc ranimoit au fein même 
des obftacles, & fon ame tou- 
jours faintement occupée , n^ap. 
percevoit que Dieu digne de fes 
penfées ôc de fes regards. 
Il a y avoit pas trois mois que '! p*^*»^* ,* 

J * >- quitter le 

M. de BeruUe étoit ordonné , °'*'°'^'- 
que fes premières idées fur la vie 
religieufè commencèrent à fe ré- 
veiller, & qu'il fe repréfenta cet 
^tat comme devant enfin fîxer 



40 ViB DU CaUD; 

fes perplexités* Se croyant inutile 
aux autres ^ il vouloît au moins 
tâcher d'être, utile à lui-même : 
le Chartreux Ton Dire£beur ne 
lui cônfeilloit cependant point 
la folitude ; mais qu'il eft difficile 
de calmer une ame timorée qui 
ci'aint de manquer à (a vocation ! 
Il confulta Dieu pendant une 
année , & il partit enfuite pout 
v"d«rJou^r Verdun. Ce voyage avoir pour 
Licu?"^'*^'"' objet de faire une retraite fous 
les yeux du Père Magius , Pro- 
vincial des Jéfaites , homme très 
pieux & très-éclairé. A peine 
cut-il commencé fes exercices 
de piété , que Jefiis-Chrift , fa 
lumière & fon guide , lui décou- 
vrit , pendant la fainte Méfle , 
qu'il l'appelloità un changement 
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d'dprit , plutôt que d'état ; qu'il 
iféfervoit à une œuvre impotr 
tante qjui ae Ta^tacheroit à aucun 
Ordre relîgi^x j m^is qui en exi- 
geroit toutes leis ycftus ; qu'eofin 
il ne devoit faire aucun choix . 
mais s'abandonner unîquemenp 
au fien. Je vis cette réppnfe , dip 
% de Berulie lui-même ^ coni- 
fi je l'puflè Jûe fur \p papier. 
Ainfî il fentit une main toute n cosa^rt 

•/Y» A Qu'il u'cft 

puiflante qui arretoit fon facri- point appelle 

C o 1 f . ,.i àléut rctti 

«ce 5 ^, les Iqqiierçs qu il reçut ê««^ 
dans fa retraite fe jFrojiverent 
parfaitement conformes à iselJes 
^^ Ppre Magifls , qui , xnalgrji 
toute la peine qu'il avoir de kit» 
fer^chapperpn auffi grapd fujet ,, 
liii dit ; Jt ne fais quel pfiut être le 
^i(fl 4e Dm fur vçtre am^^ 



Ilefta^pdlé 
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mais il ne vous appelle pas dans 
notre Compa'^ie. Ses liens furent 
ainfî rompus par ceux m^e qui 
avoient intérêt à les reflcrrer. 

On craignoît beaucoup à Pa- 
ris de ne plus revoir îc Serviteur 
de Dieu , & de perdre de vue des 
exemples quiinlpiroient & nour- 
riffbient la piété. Dom Beaucou- 
fîn calmoit les eiprits , & ne céf- 
foît d'affurer que M. de Berulle 
n*étoit {ûrement point appelle à 
Tétat religieux , mais qu*an jour 
il formeroit une Congrégation 
de Ptctres , à l'exemple du Bien- 
heureux Philippe de Neri, La 
fuite a fait voir que ce faint So- 
litaire parloit en homme infpiré* 



^ à FonSnc- Ily cutalotstine célcbre CoH- 

bleau en qua- ^y - \ TT* • t f 

lité dhabibterencc a r ontamebleau en pré» 



ControyeiiirT 
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fence du Roi même , entre le 
Cardinal du Perron , & du PleC- 
k Mornay , fameuic Calvinifte» 
M. de BeruUe y fot appelle , & 
parue avec ëçlat« Il communiqua 
même au Roi la méthode qu'on 
devoit employer. Le fieur Sainte- 
Marie du Mont fut converti dans 
cette mémorable Aflcmblée , & 
le Monarque chargeia M* de Be« 
rulied'acheverce grand ou vrage. 
Ce ne fut pas la feule marque de 
confiance de la part d'Henri IV ; 
il vouliit quelé jeuneControver- 
fiftc fe rendît à Troyes , & aflîftât 
un Père Jéfùite dans une confé^ 
rcnce avec un Miniftre. Il fut 
encore députa pour Sezanne eh 
firie ; & les Proteftans qui 
avpîpnt à Içw «êçe le fieqr du 
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Moulin , y reçurent une telle 

confufion , que faute de raifons 

ils eurent recours aux injures. 

M. de Bcrulle fe félicitoit de 

participer aux opprobres de 

Jefus-Chrift , & il ne fut jamais 

plus content que lorfqu'il (c vie 

obligé de cacher fon nom devant 

les Hérétiques qui le redou- 

toient. Son humilité trouvoit 

£bn compte à n'être pas connu. 

NouvçU« Lorfque M. de Lcfigny , Gentil- 

o^tTcVpw homme , âgé de8oans,eut ferti- 
le semceur , - , I ni" 
dfi Dieu, pule de^ mourir^ dans uijie Ueli- 

gion qui n^étoit guère plus an- 
cienne que lui , ce fut encore 
M. de Berulle qui finit cette 
oeuvre à l'avantage de TEgli fe , 
8c au grand défefpoir d'un Mi- 
niftrc qui fe trouva préfent , & 
n qui 
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p ne favoit que dëdamer. Il 
convertit auflî M. le Comte de 
Laval ; & s'ëtant enfermé avec 
lui aux Fcuillans , il l'jnftruifît & 
l'iairiadans nos divins Myfteres. 
M. de Séchelles , Madame de 
^lazencourc fa fœur , le Baron 
^ VignoIIes , M. Berger furent 
2iffi fa conquête , comme ils 
font maintenant fa couronne. 

Mais l'abjuration la plus écla- 
tante , fut celle d'un nommé 
ûelin , Gentilhomme de Sain- 
*onge , & de fon époufc , tous 
deux Hérétiques invétérés. Il ieS 
«ndic bons Catholi<jues , & , 
Cttofe peut-être encore plus ra- 
^«» bons Chrétiens , fans em- 
ployer d'autre moyen que celui 
"^ laG04ivçrfation.Dieu donnoir 

B 
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k fa parole une vertu toute pilî{^ 
fante. La grâce defcendok dans 
les cœurs , à mefure qu*il éclai- 
roif les efprits. Transformé en 
Jefiis-Chrift , ne refpirant que 
fes myfteres & fçs maximes , il 
paroi0bit un homme tout divin : 
il n*avoit point d*autre langage 
qpe la charité. Lorfqu'il apprit 
que Ton Profefleur de Philofo* 
phie pafibit à Bade en qualité 
d'Apoftat , il fut pénétré de la 
plus vive douleur : il en écrivit 
au célèbre François de 3ales foti 
^mi intime; & par un effet vrai^- 
ment miraculeux» la brebis éga- 
rée revint ^u bercail. 

Ces converfîons retentiflbient 
jufqu'à la. Cour. Le Roi lui of&ic 
4eç Evêchés ^ & employa juf- 
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^'iax menaces pour vaincre fa. 

'éfiftance; mais tout fut inutile: ««^^^ 
« répondit que fi on le preiToit *'*^ 

davancage,ilfeverroit contraint 
a fortir du Royaume. Le Roi , . 
frappé de ces vertus , & furtout 
<iece défîncérefrement dont on 
voit peu d:»exèmples , difoit I 
«ux qui l'envi^onnoient: confia 
J^^^en cet homme- là, e'ejiua 
àamt , il a encore fa première in- 
nocence. ■ , 

" n'alloit jamais à la Cour..""«»*'f* 
^u «1 n y tût forcé ; & fa délica- |gj^« " ** 
ïpffe étoit Cl grande fur ce points 
^wfe trouvant à Fontainebleau 
'a veille de la Pentecôte , il eii 
partit fur le foir. Il favoit que 
^'Efprit Saint ne s'aille ni avec le 
lumultc du monde , ni avec celui ' 

Biî 
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des paffions, & qu'un EcclëfîaC- 
tique refpire un air contagieux 
lorfqu*il refte à la Cour fans un 
befoin réel , ou par des vues d*in* 
térêt. 
Son talent Son talent pour la direction 

pour dicigeE ' 

icsamc». des ames répondoit à fon im- 
menfe charité. Propre à enfci- 
gner les ignorans , à encourager 
le^ foibles] , à tranquillîfer les 
ames agitées y à amolir les cœurs 
endurcis, il s'épuifoit & fe mul- 

^ tiplioit ; il s'âppliquoit furtout à 

détruire Thomme extérieur , & 
à former JcfusrChrift dont il 
létoit tout remplK Ne s'écartant 
janiais des véritables rcgles de la 
p4nitic,9«cc ^ il éprouvoit les pé- 
çïiç^f/^Si: ççtte cpn4<iite eft 
ji'auta^c pi^is admirable , que la 
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plupart des Mîniftres ne favoienc 
fllors que délier. Il diftingua tou- 
jours l'efprît de rhomme de celui 
de Dieu , & il fut TApôtre de la 
Grâce en faifant connoîtrc &C 
goûter fes dons efficaces & mer- 
veilleux. 

"Pauvre amc, écrivit-il ua 
jour à une perfonne déchue de 
^â première ferveur , »af jettez les 
55 yeux fur Tamour de Jcfus- 
»Chrift, fur ce qu'il a fait &C 
»fouflFert pour vous : il efl en- 
»' core fubÂftant & puiflànt pour 
» renaître dans votre cœur. Je 
« voudrois me réduire en cendre^ 
M & à quelque. chofe de plus ab*- 
»jed, àc pouvoir allumer ôC 
» confervcr dans tout votre être 
»cet amour naiffant , vivant & 

Biij 
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>5 mourant ; naiflànt dans une 
» crèche , vivant dans la pauvre- 
» té , & mourant en une croix 
3»> pour être aitnéde vous éternel- 
3*lcment. N'auriez - vous point 
>5 d*amour pour cet amour , & 
» feriez vous au contraire fufcep- 
Mtible d'affeâîons étrangères , 
>3 viles & périffables. 

On voit que dans la conduite 
de M. de BeruUe tout efl: réflé- 
chi , falutairc & précis. Démê- 
lant les befoins véritables des 
imaginaires , il n'accorde rien à 
la curiofité ou à Pennui. En vain 
on le follicita de diriger une Da- 
me de la Cour qui croyoit avoir 
envie de fe confacrer à Dieu: 
M Rien de plus difficile, répon- 
f» dit-il , que d'arracher une amc 



«fcnfuelle aux délices d'une 
»Cour ou tout flatte lés fens, 
«pour la faire entrer dans les 
^^ faintes rigueurs de la pénitence 
w 6c de l'humilité m. En effet , la 
converfion des Grands dégénère 
fouvent en fpedlacle , & il n'ea 
réfulte que des œuvres d'often^ 
tacion. 

Le tems étoît venu, où la 
Religion préparoit à M. de Be- 
ruUe de nouvelles victoires & de 
nouveaux combats. Madame «eûdwrgé 

^ par le Roi 

Acarie infpirée de faire venir en ^'*"" «; ^|- 

*- pagne , fie de 

France des Religîeufes Carme- ~^^"J" /^ 
lires qui édifioient toute TEfpa- ^*'"*^"'' 
gne , lui communiqua ce pieux 
deflein. M. de Sales , Cûadjuteut 
de Genève , ainfî que Meffieurs 
Gallemand ÔC Brctigny , réflé-* 

Biv 
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chîrent férieufement fur ce pro- 
jet, jugèrent Tentreprife très- 
utile , 6ç s*aflemblferent en con- 
féquence deux fois chez les Char- 
treuse. On obtint Tagrément du 
Roi , & M: de BcruUe fut chargé 
^ par le Monarque de confommér 
âu plutôt cette bonne œuvre. 

Le Prieuré de Notre - Dame 
des Champs dépendant de Mar- 
mout^er , parut un afyle propre à 
recevoir les Carmélites j maïs il 
n'étbic pas facile d'obtenir le 
confentemeht des Religieux & 
du Cardinal de Joyeufc leur 
Abbé, Mademoifelle de Longue- 
yiile Te chargéade lâcommiffion j 
&rétfffit/.- ; ..: 

V 

îiferendà M. dé Bcrullefe rendit auflî-^ 
t^t à Tours : il obcinc ce qu'il 
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ddîroit;, & même au-delà de Ces 
cfpérances ; car H gagna une ame 
à Dieu y qui devint par la fuite 
l'honneur des Carmélites : elle 
s'appeiloit des Fontaines , & fon 
père , quoique fort âgé , entra 
quelquesannéesaprès dansrOra. 
toire. 

Dhs que M. de BeruIIe fut de 
retour à Paris , il fe crut oblige 
d'aller à Verdun. Il s'agiiSoit de 
conduire dans un Couvent de 
cette Ville une pcrfonne qtfil 
avoit rendu Catholique. Il vifîta. 
le Monaftere de S. Nicolas , pè- 
lerinage fameux entre Nancy ôC 
Lunëville. 

L'établiflèment des Carméli- 
tes en France occupoit pleine* 
ment foa efprit. Les Saints fonc 

Bv 
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jaloux de répandre la fainteté. 
poîtuUm«"PI"fiçurs perfonnes refpeélables 

pour l'Ordre «j • O • ' J TN • 

des catmcii-5 uiurjciit au Serviteiir de Di^u, 
& Ton travailla férieufement à 
préparer la Maifon deftlnée aux 
Religieufes Efpagnoles* On af- 
fembia des matériaux , on prefla 
les ouvriers , on fit prier Dieu 
dans toutes les Eglifes pour atti- 
rer la Bénédidiion du Ciel, & 
Ton comniença à recevoir des 
Pbftulantes. 

Entre celles qui fe pré (entè- 
rent, Mademoifelle dcBrifTac, 
fille du Maréchal de France^ fit 
paroître une piété éminentc^ 
Elle trouva dansTerprit & dans 
la charité de M. de BeruIIe les 
moyens de faire confentîr fou 
pçre. Il falloic plaider les droits 
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de la Grâce contre ceux de la 
Nature'; & qui le pou voit mioux 
que notre pieux Orateur qui • 
n*avoit point d'autre langage 
que celui de Jefus-Chrift. 
Le Seigneur agréa le facrifice ^o" .,^^ 

^ O Mademoifcl- 

de fa Servante , & fc hâta de la i«<ic Bnflac. 
récompénfer. Elle mourut deux 
ans après, de la mort dès Prédef- 
tinés. M. de Berulle fit fes obfe^ 
ques, & pendant la fépukure il 
^ouvades confolations fi fupé- 
ricures, qu'il fe croyoit au Ciel 
avec cette pieufe ame , & qu'il 
n'en a jamais perdu le fouvetiîr. 
^e fut alors , comme il Tavoua 
lui-même , que , rempli du bon- 
heur de l'autre vie , il crut enteti- 
drc une voix fecrette qui calma 
fes inquiétudes ^ en raflurabt 

Bvj 
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qu'il feroic libre de refufèr Fa 
place de Précepteur du Dauphin 
qu'on lui ofFroit avec inftance. 

Dieu , qui veut éprouver fcs 
Serviteurs, permet que les œu-- 
vrcs les plus faintes foiént fou- 
vent expbfées aux plus grandes 
coiitradiâions. La démarche 
d'un Roi qui demandoit quel- 
ques Carmélites à TEfpagne, 
pour répandre Tefprit de Sainte 
Thérefe & le perpétuer , ne pa* 
rôifibit pas one chofe bien diffi- 
cile à obtenir , & cependant \^s 
peines & les traverfes fe multi- 
plièrent d*iinc manière qui alla 
jufqu'à la vexation. Les Carmes 
'Efpagnols s'oppoferent de tou- 
tes leurs forces à la fortie de 
quelques pauvres ReHgieufes., 
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tomme fî Ton eut dû les tranf- 
portcr dans des pays infidèles. 
M. de Brctigny qui s'étoic rendu 
d'abord à Madrid pour y prépa- 
rer les voies y ne pouvoit rien 
obtenir. 

Ce fut au mois de Février ,4^4;^,^^ 
1604 que M. de Berulle partît 
avec M. Gaultier, Avocat au 
grand Confeil. Ils s'embarquè- 
rent près de Nantes. Ce voyage 
par mer fut des plus périlleux : il 
n'y eut gueres de jour fans fati- 
gue exceffive , ou fans danger 
évident» Le Serviteur de Dieu 
n'avoit d'autre crainte que celle 
de ne pouvoir aborder à tems 
pour célébrer la Sainte Meffe , 
fôn élément & fa vie. Il ne fai- 
foit attention ni à la rigueur des 



ê 
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froîd , ni à la longueur du che- 
min , pourvu qu'il eut le bon- 
heur de trouver une Eglife, Se 
de fe nourrir de la chair de Jefus- 
Chrift. Lorfque les Curés lui re- 
fufoîent la permiflîon , il les fup- 
plioit d'une manière lî humble 
qu'ils étoienc obligés de céder. 
^ A peine fut- il inftruit par M. 
de Bretigny de Toppofition des 
Pères Carmes, qu'il alla trouver 
leur Général. Toutes fes remon- 
trances ne fervirent qu'à faire 
voir fa fagellè & fa modération. 
Cependant ^ par la fuite , ces 
Religieux parurent fe calmer, 
& le Général aflembla les Défi- 
Difficulté! nîteurs de TOrdre à Segovie. II 

Îiu*il eut à fl 1 t • 

lirmonter j cut de grundes altercations , 

Se" crciueû^ beaucoup d'obflinacions , £c le 
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Chapitre ne termina rien. 

L'heure n'étoît pas encQre ire- 
nue , & M. de Berulle, toujours 
en prières , attendoit le moment 
de Dieu. Il fit deux fois te voyage 
d*AIva pour y vifîter le tombeau 
de Sainte Thérefe , recueillir fon 
efprit , &c obtenir , par Tcrn intcr- 
ceâîon , la grâce qu'il follicitoit. 
II jettoit principalement fcs vue» 
fur la nieçe même de cette Bien* 
hcureufe Réformatrice, dont la 
ferveur fembloit un miracle con^ 

r 

tinuel ; mais fon grand âge fue 
un obftacle. 

Les circonftances exigèrent 
un voyage à ValladoJid,. & le 
Serviteur de Dieu plein de ce 
zèle qui dévore , s*y rendit au 
milieu des plus brûlantes cha^ 
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leurs. Courfes , Mémoires , Con- 
férences avec les pppofans , tout 
fut employé. Les Clercs mineurs^ 
Congrégation à peu près fembla- 
ble à celle des Théatins , fc liè- 
rent particulièrement avec M* 
deBerulIe, qui admira fouvenc 
leur vertu , en enviant leur fort. 
On commença dès-lors à le^e- 
garder comme un Saint ; ÔC quoi- 

gno^rirre-^"^ fa Mefle durât trois quarts 
^^^t^rû^^heure , on s'empreffa d'y affif- 
ter. Il eft vrai que fa ferveur & 
fes raviflemens étoient comme 
autant de rayons miraculeux qui 
fe répandoient de toutes parts. 
L'homme fembloit difparoître, 
& Ton croyoît appercevoir un 
Ange à 1* Autel ; & cette impref- 
fion fe &t toujours fentir toute» 
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les fois qu'il célébra les Saints 
Myfteres. Le Perc Ribadeneîra , 
Jéfaite , connu par fes légendes, 
difoit fouvent à M. Gaultier, 
que fon compagnon de voyage 
dloit au Ciel enpojle , expreflîon 
cfpagnole , mais bien propre à 
caradérifer le Serviteur de Dieu* 
Les difficultés ne faifant que 
s'accroître , M. de Berulle crut 
devoir s'adreflèr au Roi , qui 
itoit alors à Valladolid; il eti 
reçut toutes les matques de la 
plus haute eftime , obtint le con* 
fentenàent qu'il defîroit , & un 
ordre du Nonce , adreflTé aux 
Garmes de Salamanque« Cepen- 
dant malgré ces permiffions, 
dont le poids devoit déterminer, 
OU réûila ^ & le Procureur 
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néral des Carmes , tout pieuis 
qu'il étoîc, dëclaroit publique- 
ment qu'il iroic plutôt à Rome , 
que d'y acquiefcer. 
Ti obtient Notre Serviteur de Dieu re- 

enfin les Rcli- titr»* n «•! 

gicufes qu'il doubla les prières ; & comme s il 
eut changé les cœurs , ce Procu- 
reur même , qui pardiflbit inflexî?- 
ble , {c repentit de fon refus , 
admira le courage de M. de 
Berulle, &c lui laifla le choix de 
fix Religieufes qu'il defiroit cm- 
mener en Ftance. On en prit crois 
à Salamanque ^ trois à Avila : les 
Habitans qui regardoientla pré« 
fence de ces Saintes Filles com- 
me la bénédiâion de leur Pays-^ 
ftirent prêts à fe révolter. 
• Ainfî Ce termina cette affiiire , 
qui coûta tant de peiqcs , &«aDt 
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de foins ; affaire dont les détails, 
quoique fuperflus en apparence, 
prouvent évidemment le zèle , la 
patience & la fagefle de notre 
Héros Chrétien ; auflî les Carmes ^«carmei 
mêmes furent-ils obligés d*a- « * ^<>» »^^ 
vouer qu'on ne pouvoir aflez 
louer la vertu , la perfévérance , 
& la force d*efprit de M. de 
Berulle , & qu'il y avoit dans fa 
conduire quelque chofb de (i 
puiflant Se de fî merveilleux, 
qu'il falloir enfin céder. Nous 
reconnoifibns donc , ajoutèrent- 
ils , que nous avons été preffês 
intérieurement de la part de 
Dieu même , de déférer aux vo- 
lontés de fon Serviteur. 

Onévitadepaflerà Valladolid, son Tttm 
dans la crainte que i a Cour ne fût 
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tin nouvel obftacle, ou tout att 
moins une occafion de fe dlflî- 
per, M. de Berulle alla fimplc- 
ment remercier le Roi , donc il 
reçue le plus gracieux accueil. Il 
y avoir des Dames Franco î£es 
qui , de concert avec les Reli- 
gieufes Efpagnoles , ne ceffbient 
de chanter des Pfeaumes & des 
Hymnes , & de réciter des priè- 
res. Elles eflîiyerent plufieurs 
contretems & plufîeurs dangers , 
furtout À Pentrée de la Bifcaye ; 
mais la Providence veilloit, 

îifendcomp- Lotfqu'on fut atrivé à Bot- 
te au Roi de * % 

faMkfioA. deaux , M. de Berulle fc hâta 
d'aller informer Henry IV , 
qui ëtoic à Fontainebleau, dé 
rheureùx fuccès de fon voyage ; 
de- là il fc rendit à Paris, & il y 
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ordonna les préparatifs conve- 
nables a la réception des Relî- 
gicufes. Elles defcendircnt d*a- tion des car- 
bord chez Mademoifelle deP«w. 
Longaeville, qu'on peut appel- 
1er leur Fondatrice en France, 
& qui les conduifît à Montmar^ 
tre Se à Saint Denis , pour les 
mettre fous la protecf^ion de 
l'Apôtre du Royaume. On les 
inftalla le jour fuivant dans leur 
nouveau Monaftere , ce fût lé 
i8 Octobre itfoy. Le Pape ac-* 
corda des Bulles , non-feulement 
pour cette Maifon ^ mais pour 
tous les Cou vens qu'on érîgeroit 
en France , & il noriima M. de 
Berulk Chef de cet Qpdre nait- 
fant. 
Quand le Royaume ne de vrpîÉ 
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que cet avantage au Serviteur ci 

Dieu , il ne pourroit être tro] 

. _ reconnoiflant. L'établiflemen 

lues âdifient 

la France pat des Carmélites devint un germ^ 

ku£ piecé, ^ 

de falut &c de bénëdiâ:on. ]L.< 
monde , tout profane qu'il eft . 
fut étonné de la ferveur 6c d< 
Tauftérité de ces Saintes Filles , 
dont l'exemple a été fuivi par les 
pcrfonnesde la plus haute nâi{^ 
j&ncc. On eût dit que Sainte 
Therefe elle-même étoit venue 
revivre en France , & que fon 
ame y animoit toutes fes difci- 
ples : il eft vrai que M.jde BeruUe 
n'interrompît ni Ces travaux , ni 
£es veilles pour conduire cette 
oeuvre à fa perfeiîlion. Unique- 
ment appliqué à s'anéantir aux 
yî&jix de ces Religieufes qu'il diri* 
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geoît, pour imprimer dans leurs 
cœurs Jefus-Chrift &: fes Myfte- 
TcSj il ne prêchoic que la péni- 
tence & la charité ; auffi difoienr^ 
elles continuellement, que leur 
hlenheureufi Mère ri eût jamais 
voulu d* autre conduite que lafien- 
ne , y? elle l'eût connu. 
L'année 1 606 fournit un nou- ^ zèk de m. 

de Berulle. 

veau moyen de faire paroitre aux 
Carmélites un zèle à toute épreu- 
ve. La pefte alors fut fî terrible 
dans Paris , que chacun fe reti* 
roit à la campagne , & que cette 
Ville immenfe fembloit être un 
defert. Le Serviteur de Difea de- 
meura ferme au milieu du péril y 
k il répondit à ceux qui le con- 
juroient de fuir : Je Jùis le PaJ^ 
icurdesCarmeUteSy&jedoisJac/i" 
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fier ma vie pour mes ouailles. Il fi 
plus , il vint à Paris dans une au 
tre occafîon oîi ks jours £e trou. 
voient en danger. Il étoit cepen 
dant d'une complexion très déll 
cate , 8c même il fut malade à for 
retour d*Efpagne pendant (îx £e- 
maines , mais il ne fe crut incbm- 

n célèbre la %1 * r \ • ^1* ^ 

Sainte MefTe modé qu un leul jour^ celui ou 
l^iSics. *'il ne put célébrer les divins Myt 
tères, & où un violent frillbn 
Tarracha de TAutel , la fburce 
de ks richcfles & de ks délices : 
des accès de fièvre de quatorze à 
quinze heures, des laflitudes ac« 
cablaiftes , des infomnies cruel- 
les nepouvoient Tempêcher d'al- 
ler fe nourrir de fon Dieu, te 
Médecin difoit, que la grande 
dévotion de M. de Berulle au 

Sacrifice 



un 



deBehulle. 49 
Sacrifice de la Sainte MeJJe , ainji 
fie r amour ardent qU il dvoii pour 
les maximes & les Myfteres de 
Jejus-Chrijl ^ réparoient tout* ce 
qu^il faifoit contre les loix de 
la Médecine. Jcfus-Chrift, en 
çifbc y écoit Ton unique confola* 
tion , (on trëfor & fa vie. 

Saintement édifié des vertus nfak 
des Carmélites , dont la piété îS! 
rctraçoit la ferveur des premiers 
fiécles , il fit un voyage à Dijon 
pour leur y procurer un établi flc- 
ment. Le feul moyen qu'il em- 
ploya fut rhumilité \ car malgré 
fes alliances avec pludeurs Con« 
fcillers de la Ville, & la réputa- 
tion de fa fainteté , il voulut 
demeurer inconnu. Il fe con- 
tenta de préfenter une Requête , 

C 
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comme s*il n*eûc eu ni pro- 
tection ni appui, & pendant: 
qu'on délibéroit fur fa demande^ 

^ n vifite le il alla à Avignon voir le Bien- 
Bienheureux ° T n • 
cefardeBui. hcurcux Cefar de Bus, Infticu- 

teur de la Dodlrine Chrétienne ^ 
cette Congrégation dontrEglîfe 
a retiré tarit d'avantages. Il fut 
bien aifc de conférer avec ce 
faint homme fur les moyens de 
reflîifciter en France Tefprit Sa-i- 
cerdotal. 
â^^^ De retour à Dijon il trouva 
uVà D^on!"' Tes fouhaits accompli^ la Ville 
prête à recevoir des Carmélites, 
Deux Religieûfes £fpagnoles 
furent députées pour faire cet 
établiflement ; & comme elles 
fe trouvèrent dans Pembarras 
pour fe confefTcr à Pâques , 
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D'ayant point eticore de Direc- 
teur -qui pâc entendre leur ;Ian* 
gue , MJ de BeruUe vint de Pari^ 
en pofte , arriva degrand.matin y 
& les çonfeflL 

Rien n'étôiï capable de reba^ 
ter on de retarder cet homme 
vraimient Apoftolique , lorfqu'il 
croyoit le devoir marqué. II con- 
futcoit continuellement Jefus-* 
Cbrift^ & il ne fe décidoit & ne 
répondoit que lorfqu'il avoit ap- 
pris de ce diw^n .Maître ce qu'il 
dcvoitTfaire & enfeigner. 

Citons quelques endroits de 
fos Lettres mx Carmélites. Les 
grands tkoxàpases n'ont befoin 
çjvA dièâsc^mêon^s q[>oar fe faire 
connoître & àâxxmss^.'^' > 

Y 7 1 ' f II écrit am 

U y OIJ'S éeWtZ . lOUtOS^^ ^ leur CacmeUces, 

Cij 
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ëcrit-îl ^ M regarder Jefus încef^ 

^ famenc , & le regarder comme 

» celui qui eft tout j & vous con- 

i> fîdérer vous - mêmes comme 

M n'étant abfolument rien. Plus 

^> vous aurez ces idées , & plus 

99 vous ferez proches de Técat 

99 heureux & éternel où fc doit 

99 confommcr notre éternité ; car 

99 alors Jefus-Chrift remplira 

99 toute notre capacité ; au lieu 

99 que fur cette terre il y a du 

99 vuide,& nous fommes fou vent 

99 remplis de nous mêmes je vous 

99 fouhaite un efprit lié d*amour 

M 2c de refpeâ à Jefus & à fa 

99 très*faintc Mère , un efprit qui 

^ le poflcde & qui en foit plci- 

9> nement poflëdé. 

^^V >»Nous devons traiter arec 
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» toutes , dit-il ailleurs , foit par 
» lettres, foit par paroles, fojc 
» par nous, mêmes , foit par au« 
» rrui , Se nous devons pourvoir 

» auxbefoinsdechaconcd'entrc 
» vous , avec un foin auffi vigi- 
» lanc, que fi Dieu ne nous avoic 
«chargé que d'une feule ame. 
» Auffi le Fils de Dieu, notre vie, 
» notre falut & notreexemplaire, 
» eft mort pour tous ; ce qqi fait 
» dire à Saint Paul , celui qui ni a 
y^aimé^ & s'efi livré pour moi, 
* Nous devons donc pcnfer à ce 
» divin Sauveur avec autant d'a- 
» mour & d'application que s'il 
» n'y avoiç que lui & nous dans 
»» l'Univers. 

Voici une autre Lettre qui 
n'eft pas moins couchante. 

Cil) 
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" Vous ne ckvcz jamais être 
3* feules , mais Gontitiuellement 
w dans la fociété de celtrî qui eft 
» avec fon Eglife |ufqia*à la con- 
» fommation des ftéclcs. Vous 
>j avez fon Corps , fon EfprJt , h 
» Divinité, fon Teftament^de 
w forte que fa perfonne doit vous 
w tenir lieu de tout , & vous oc- 
M Guper continuellement. II faut 
^3 vaincre les fcns & Pamour 
» propre, pour fe rendre obéif^ 
» fant à la loi de l'efprit & à IV 
** mour de Dieu. En ceci confiftc 
w tout l*ufage & tout Texercice 
.» dc^ la vie humaine. Occupez 
» vos âmes de ces pieufes ^é^ 
M flexions , vous défoccupantde 
•» vous mêmes & de vos fenri- 
w mens ; accompliffez toutes vos 
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«aâions en Thonneur de Jefus-- 
» Ghf ift , Se ,en Tunion de .ces 
») faintes adfcions fur terre. 

11 s'exprime ainfi dans une ait- 
trc lettre- ^3 Je vous prie de re^ 
^3 commander mes befoins aux 
55 prières de votre Communauté; 
^ ils font grands > Dieu les con- 
w noît , & cela fuffit, fans perdre 
5» le tems à vous Içs détailler. 
^ Votre devoir eft de prier , & le 
>5 notre de travailler, & je dois 
^5 vous confcrver dans la fîmpti- 
>îcité que Dieu demande de 
» votre condition , qui vous 
h oblige à peu de cônnai(ïances> 
^mais à beaucoup de charité. 
»î Ne négligez pas le bonheur de 
* votre état , qui vous lie à Dieu 
^ fi iûtimemerit , & vous occupe 

C iv 
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V de lui fî faincement. Jefus eft 
w le principal objet devocre ëtcr- 
») nité s il le doit être auffi de cette 
» vie préfente , & vous ferez bien 
>3 coupables ii vous manquez à 
» des objets fi grands ^ fi divins ^ 
93 fî dignes du CieL 

^ Séparez*vous foigneufemenc 
i> de toutes fuperfluités de pea- 
9f rées> de paroles & d'aé^îons» 
j> pour ne pas vous priver de Perv- 
Mtrëtien du Fils de Dieu. Je 
J5 fupplie notre divin Sauveur de 
» vous bénir , '& de vous rehdrc 
» dignes de le f ervir dans toute _ 
93 la perfc£ti6n qu'il defire de 
w vous. 

On ne fera pas fâché de lire 
encore cet extrait. 

w. J'approuve la communion 
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» qaotidienne que vous devez 
» faire jufqu'à la fin de rOclave 
» du très Saint Sacrement. Ott 
» ne peut trop fe purifier avant 
» de recevoir la divine Eucha- 
» rifkie ; & on ne peut trop la 
w fréquenter. Opérez les œuvres 
» de Jefus-Chrift , par Pcfprit de 
» Jefus Chrift, & non par le vô- 
» tre , & recourez à h très Sainte 
M Vierge , afin qu'elle vous ol>- 
» tienne Fe^rit de fotï Fils , & 
» la gra<:e du Myftere de fa fain- 
*5 te Naifi&nce , Myftere qui doit 
>»être pour nous principe Se 
^fburce d'un nouvel être.^ 

Ges paflàges pris att hafard 
dans les Lettres de M. de^eruh 
le, qui fe trouvent au fécond 

tome de fes (Euvres.» fi>nc le 

Cv 
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meilleur éloge qu'on puifle faire 
de £a fcience & de fa charité. Il 
ne travaillé qu*à fe détruire datis 
refpric de fcs pénitentes , pour 
faire vivre Jefus-Chrift. Mais 
plus il s'cflfbrçoît de s'anéantir, 
& plus Dieu fe plaifoità relever 
fes vertus. 
Il refufc la Henty le Grand & la Reine 
«pîcuf ^dt firent de nouvelles tentatives 
Pauphin. p^^^ 1^ charger de la condaîtc 

du Dauphin. On lui eh fit parier 
par les pcrfonnes de la plus haute 
piété , & le Père Cotton lui-mê- 
me le defîroit ardemment. Le 
Serviteur de Dieu ne crut pas 
entendre cette voix intérieure 
qui le décidoit dans toutes (es 
démarches. Il ne vit que les dan- 
gers de la Cour ; &c cette vâe 



l'arrêta , quoiqu'il eût voulu pou- 
voir obéir au Roi , dont il «fut 
toujours le plus fidèle Sujet, & 
dont il avoit la confiance. 
Madame Acarle qui 3 par les 

lumières de fa foi , fembloit lîrc , . , 

^ On lui pré- 

dans l'avenir , dit alors claire- "j}} q"'ii,^«* 

' Chef dune 

ment que Dieu deftinoit M. de ^""'^ ^^^ 
Berulle à un autre emploi , & 
qu'ilferoit un jour le Chef d'une 
Congrégation de Prêtres qui 
ferviroient utilement TEglife^ 
Elle l'écrivit même au Père Cot- 
ton , & il en rend témoignage 
clans une de fes Lettres. 

D'autres perfonnçj éminentes 
en piété firent également cette 
prëdiftion , & répétèrent ce que 
Dom Beaucoufin avoit annoncé 
bngtems • aupairavant.^ Madame 

C v) 
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des Bordes Seigneurec y que fa 
faînceté rendit un modèle , die 
à Madame Fause , Prieure de 
TAbbaye de Notre-Dame de 
Xaintes, qu'elle ver roi t une œa- 
Tré de M« de Berulle , dont elle 
feroir gra^ndement édifiée ^ & 
que ce digne Prêtre étoic Tame 
de Ton fiécle la plus élevée à 
Dieu, la plus fidelle à chercher 
la glaire de Jefus^Chrift y. & la 
plus humble y & qu'ij faUoit fe 
j?ecommander k Ces Oraifbns. H 
«ft à reraarqûeir que cetce De- 
moîfelle des? Bordes n^avoit au- 
cune relatioii> avec le Serviteur 
de Dieu ; qu!elle (k contenta de 
fàke un voyage pour le voir uni^ 
quement à r Aunel ^& qu'elle en 
Kvixic fî pénétrée ^ ^e ùjîx aà^ 
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œîration alloic jùfqu'au raviâè» 

nenr. 

Telle ëtoit la répatation de^,]^ 
M. de Berulle , lorfque fa œcre ,*«««*«• 
femme incomparable par Ton 
2ele & par (a foi , voulut entrer 
dans l'Ordre des Carmélites , âl 
vivre fous la direâiea de fou 
pfopre fils. Qu«iq»*âgée de cin- 
^ance fept ans , eUc fè fournie 
i toute Wrtgueor d'un- Noviciat 
^ineceflc de mortifier la chair, 
& de contredire la volonté ; 61» 
«ït dit qu'elle ajroit de grande» 
«otesà e^ie^^ & elle n'appor- 
ïoitdan» le Cloître que les fruits- 
*uoe vie toute paflKc dans les- 
DOftnes œuvres. Humfcle juiqu'i 
"«xçè», eilie penfoit être bienk 
'^ de Diea^ lorf^u'elle étoile 
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toute remplie de fon efprit &c de 
fa grâce. Ce fo it les propres ex- 
preflions de M. de Berulle , qui 
eut la confolation de voir les 
mêmes vertus qui lui infpirerent 
le goût de la piété dans fa jeu* 
nçflè , fervir de modèle aux Re- 
ligieufes qu'il dirigeoit, La mère 
& le fils s*excitoient mutuelle- 
ment à porter la Croix de Jefus- 
Chrift, & on les voyoit avec 
admiration perfectionner d'une 
manière émînente Pouvraee 
qu'iis avaient ébauché vingt ans 
auparavant au Château de Seril* 

Eloge de ta C'cft ici Ic licu de dire un mot 

Socut Cathc- > 

tinc de jcfus. de la Sœur Catherine de Jefus : 
cette Sainte Carqielite fut fi cé- 
iebrc par les grâces extraordi- 
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mires dont Dieu la combla , que 
M. de Bèrulle n*cn parloit qu'a- 
vec un véritable étonncmenr. 
£lle étoit une lampe ardente 
qui , par le feu de fa charité y 
répandoit les lumières ks pluj 
pures dans Pâme de tous ceux 
qui Tapprochoient. Mais il faut 
iaiflèr M. de BerulJe lui-même 
faire fon éloge ; voici ce qu'il en 
dit à la Reine en lui offrant k 
vie de cette fainte fîlle, dont une 
Religieufe a recueilli fes faits. 

» Je regarde comme une béné^ 
» di<aion particulière la connoif- 
» fance qull a plu à Dieu de me 
» donner de cette ame fî émi- 
" ncnte en piété. Sa pureté étoic 
»angélique, fon élévation con- 
»tinueile, fbn innocence admw 
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n rablc , fon humilité profonde, 
•» fa foi des plus vives y & charité 
M des plus ardentes , & fon déga- 
ngement du monde &: d'elle^ 
99 même, te plus pur & le plus 
n parfait. Elle fut prévenue de 
9» Dieu , & attirée à lui dhs- l'âge 
>9 de fept ans , eonfervée dans h 
» grâce du Baptême juA^n'à fa 
M mort. Elle étoît vouée à Ten- 
M fance & à. la Croix de JeTus,^ 
M de ibrte q«ie ion aine a été 
I» grandement purifiée ,. & fon 
up corps confbmmé dans les ri- 
99 gueurs de k Croix, de Jefus-* 
9â Chrift. 
^'iMc^ Ici le tableatr change, & Mr 
^^"'^^ikïp- de Berulle qu^on a vu fcul agir 
Se .prier , va s'àiïbcier de dignes 
Qoopérateurs qui auuront foa 



•atoiic« 
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mfme efpric , c'eft-à-dire celai de 
JefusChrift ^ & qui fervîront 
alignement PEgliic , en partici- 
pant à (es oeuvres. 

Perfonne n^ignore qu'au com* 
mencement du fiécle dernier le 
Sacerdoce ëtoit en quelque forte 
avili ; qu'il n'y avoit ni Sëminai-- 
iÇ ) ni Congrégation où Pon put 
prendre l'efprit de cet état; 
qu'on en méprifoit la dignité à 
raifon de Tignorance & des vices 
qui déshonoroient la plupart des 
Miniftres ; qu*on ne recevoir les 
Saints Ordres que pour jouir de 
lagraifle de la terre, fanss'occuh 
per de la rofée du Ciel , & qu'eiv 
fo le Trône le plus énrinent n'é* 
^^it plus que le marche^pied de 

ÏWicc & de Tambition* Les 
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fcandales prédits dans PEvangil 
fe réalifoient y les Doâcms d 
la loi fe repaiflbient de fables & 
de faùfles traditions , la Chain 
de vérité ne rctentiflbit que d( 
citations payennes & de xnira^ 
des apocryphes , le culte de Je- 
fus Chrift même fembioic avoir 
difparu pour faire place à dfs 
dévotions fupçrftitieufcs , oo 
tout au moins inutiles , on s'oc- 
cupoit de la Légende des Saints , 
plutôt que du nouveau Tefta- 
ment , ôf la Religion n'exiftoit 
que dans un petit nombre de 
vrais Adorateurs i qui atten- 
doient quelque renouvellement. 
.Berulle étoit l'homme qui 
devoit tout rétablir. Incorporé 
avec Jefus-Chrift par l'ardeur de 
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fa charité , & par les lumières de 
fafor , il pouvoit mieux que per*- 
/bnne en rappeller les maximes , 
& en repréfenter le Sacerdoce 
éternel. Il fe détermina donc à 
fonder une Congrégation qui 
reflafcitât refprit de la nouvelle 
alliance , & il voulut pour cet 
tffct que Tamour divin en fût 
l'ame & le principe. Après s'être 
rappelle ce que rEfprît Saint lui 
communiqua pendant fa retraite 
à Verdun , ce que tant de per* 
fonnes pieufes lui prédirent, & 
après en avoir conféré avec les 
Pères de Bus & de Romillon 5^ 
qui fuivoient alors Tlnftitut du 
Bienheureux Philippe de Nery , 
il déclara que fa Société n*auroit 
point d'autre objet que la prière 
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& rinftruâiion , conforméffleo 
à CCS paroles de T Apôtre : Ne 
veto minijlerju> vcrbi ^ & oraùoÀ 
inftûTMs erimus. 

Les peines <ju'il prévît dari 
cetëtablifleiâent nerétonneren 
point : il ne cràignoit que la di 
gnité de Chef j & poar Tëviter ii 
chercha pehdant longtems quel 
qu'homme capable de conduira 
la Congrégation qu'il ébauchoici 
I| s'adreflà d'abord au célèbre 
François de Sales ^ dont 1 crpric 
& la douceur lui plaifoient infi« 
niment: mais le faint homme 
s'excufaTur ce qu'il venoit d'être 
nommé Evêque de Genève, & 
fur ce que perfonne ne pouvoir 
rcmpKr cette place auffi bien qu« 
M. de BeruUe. 
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La Marquife de Maignclay , aScm^fi 
femme uniquement appliquée *^^**^ 
aux bonnes œuvres , & impa- 
tience de ne point voir celle-ci 
fe réali£br , pria le Cardinal de • 
Rets fbn frère d^en hâter Texëcu^ 
tion« Elle avoit réièrvé une fom- 
me confîdërable à ce deflein ^ 8ç 
Madame Acarie j née pour coo-^ " 
pérer à tous les exercices de piété, 
faifoit déjà préparer les ornç* 
mens qui dévoient fervir à TEgli- 
fe de la nouvelle Congrégation. 
UEvêque de Paris fentit tout le 
bien qui réfulteroit de cet Infti*» 
tut , & M. de BeruUe fe vit forcé 
d'obéir : il fupplia feulement le 
Prélatd'aflemblerquelquesDoc* 
i teurs & quelques Religieux de 
' foaDiocèfe 9 pour pouvoir preup. 
i 
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dre leurs avis y &c Ce dépoulII( 
de fon propre efpric dans un et; 
bUflemcnc de cette importana 
ï.*Àflemblée fe tint , &Icréful 
• tat fut un témoignage unanîm 
d'eftime & d'admiration etivcr 
le Serviteur de I>ieu. Le Cardi 
nal même , en iui donnant i( 
nom çi'lnjiiiuteur^ dit quilcm 
une des plus grandes lumières dû 
Chri/iianijme» 
n craint la H eft difficile de Contenir Vha* 
tttuceur& ac milité, M. de BeruUe fe voyant 
hors d'état de fecouer le joug qui 
lui éteit impofé , propofà M. 
Galiemant comme un Ailbcié 
qui partageroit au .moins avec 
iui le foiniSc laiQ0nduiœ^ Qou- 
^el Inftitut,; mais ccjui^i ^W^" 
^ua des ixifirmité» réelles qiii l«i 
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permettoient à peine de vaquer 
à Ces emplois. Il fbllicica encore 
M. de Sales de lui accorder pour 
quclquc-tems une aflîftance qu'il 
ne pouvoir efpérer pour tou- 
jours , &: Dieii permit que ce 
Bienheureux , dont la charité fut 
univerfelk , le promit Se ne put 
l'accomplir. Il envoya jufqu'en 
Provence pour obtenir du Père 
Romillon les Pères Bremônd & 
de Rets , Sujets d*un vrai mérite , 
mais il n*y eut pas moyen. Il prit 
enfin le parti de recourir à Rome, 
& de demander quelqaes Difci- 
ples de Philippe de Nery. Toutes 
ces démarches furent fans effet, 
& nefervirent qu'à faire cottiioî- 
tre que Dieu ne vouloir point 
id'autre perfonne que M, de Be^ 



I 
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rullc pour diriger fa Congrég4 

tion. Il en forma le premier àei 

fein en récitant ce verfet di 

Pfeaume neuvième : Annonce 

aux Nations^ aux Peuples h 

confeils de Dieu. Ces paroles lu 

firent naître le defir de voi 

une Société de Prêtres qui an 

nonçât à la terre les grandeur 

de Jcfus-Chrift , fes aftions , f« 

myfteres , & tous les effets admi< 

râbles de fon amour. Cette So< 

ciété prit le nom de rOratoiw 

de Jefus , nom qui défîgne dâ 

perfonnes entièrement confa< 

crées à la prière , & uniqucnacol 

appliquées à imiter & à faif« 

connoStre Jefus-Chrift. 

EabUfle- Ce fut après dix ans de réfif^ 

«*** « tance « de travaux oc-de perplexi- 
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tés que M* de fierulle établit 
enfin fa Congrégation^ II corn* 
mença à faire ks fonâ:ions de 
Général le 1 1 Novembre i6ii, 
II defiroît avoir au moins douze 
Prêtres , & il ne s en trouva que 
cinq , les Pères Bance & Gaf- 
taud j Do£beurs de Sorbonne , 
François Bourgoing & PauJ 
Metezeau , Bacheliers de la mê- 
me Faculté 5 avec le Père Caron 
qui quitta fa Cure de Beaumont, 
Ils louèrent une Maifon au Fau- 
bourg de S. Jacques , connue 
alors fous le nom du petit Bour-» 
bon 5 & bientôt cette Maifon 
édifia tout Paris , & fe remplit 
d*une multitude de Sujets» 

Paul cinq donna la Bulle d*é- 
reftîon , conforménlent aux 
vues de rinftituteur. D 
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teiTucsdc Dieu lui-même grava dans le 

M. deBeruUe ^ 

4aiif cet éta. cœur de M, de BeruIIe le modèle 

.bliuemcat. 

d*un ouvrage qui ne s'accomplif- 
foic que pour lui donner de vrais 
Sacrificateurs, Mais comme tout 
ce qu'on pôurroic dire à ce fujet 
fcroit inférieur au deflein du 
pieux Fondateur, il faut Tenten* 
dre parler luîii-même : c'cft ainfi 
qu'il s'exprime, 

» Quoique i*état eccléfîaftl'^ 
»> que foit le plus faîne & le plus 
^^ facré y il eft néanmoins expofé 
M au luxe, à Pambition & à i'inu- 
» tilité } & quand il (e trouve 
» quelque Prêtre très exad & 
yi très zélé , le défaut d'expérien- 
» ce arrête fouvent le cours de 
wfa bonne volonté. C'eft pour- 
n -quoi il femble A propos ^ pour 
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w recueillir tant de bonnes âmes 
w qui cherchent la perfection du 
» Sacerdoce , d'établir une Con* 
« grégatîon Eccléfiaftique , où il 
» y ait des moyens de Ce préferver 
» de l'orgueil & de Toiôveté , & 
» dont les Sujets faflent profef- 
wfion de ne rechercher aucun 
M Bénéfice , & de travailler de 
^J toutes leurs forces à la Vigne 
»5 du Seigneur. 

w Et comme tout doit être 
w dans TEglife avec ordre , cette 
^'Congrégation fera unie aux 
»» Prélats 5^ conformément k To- 
wbéiflance que leur promettent 
»» les Prêtres lorfqu'ils font con- 
wfacrés : & pour éviter toute 
»» préfomption , leur foin confid 
^ tera , non à être employés , 

Dij 
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w maïs à fe rendre dignes de Tê- 
wtre. 

M II y aura deux fortes de per- 
j» foonfes dans cette Congréga- 
M tien ; les unes incorporées , les 
» autres afibcîées ; les unes qui 
^> forment&compofentleCorps^ 
» dans lequel le Supérieur géné- 
S9 rai choiHra ceux qu'il jugera les 
*5 plus propres à régir les Mai- 
» fons ; les autres admifes pour 
wfe former pendant un certain 
^» tems à la vie eccléfîaftique , Se 
99 entrer dans Tefprit du Sacer- 
%» docc par Texemple de ceux 
M qui y feront plus fpécîalement 
Mconfacrés. Ainfl Tluftitution 
» des Prêtres & des perfbnnes 
♦3 afpirantes à la Prêtrife fera la 
M fonction principale de cette 



w Congrégation ;& cette Société 
» ne brillera point par la fcience, 
» mais par Tufage de la fcience , 
)>que ni l'Ecole, ni les Livres 
^i n'apprennent pas, &que Je- 
»fus-Chrift feulpeiit enfeigqer. 

^^ Si ce projet eft agréable à 
w Dieu , il fe répandra bientôt 
w une manne du Ciel dans tous 
» les Diocèfes ; & les bons defirs 
wde plufieurs qui fe perdent, 
w faute de fecours, feront uti- 
» lement recueillis pour fructifier 
wdansleurfaifon. 

^ Afin que cette Inftitutioa 
'^foit uniforme en la diverfîté 
^ des lieux , il fera nécêflaire que 
«fon Règlement 8c fa conduite 
** dépendent d'un Supérieur qui 
*> dépendra lui-même des Eve- 
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w ques dans l'exercice des fonc- 
w tîons eccléfiaftîques. 

On voit ici une différence 
entre cet établiffcment & celui 
de S. Philippe de Nerî. Les Mai- 
fons de TOratoire en Italie font 
ifolées ,& entièrement indépen- 
dantes les unes des autres; au lieu 
qu'en France elles font toutes 
unies fous \in même Chef, & 
ont une communication réci- 
proque, ce qui s'appelle Con- 
grégation. 

Voici le pîan de l'Oratoire tel 

que M. de Berulle lui même Ta 

conçu , & voici le difcours qu'il 

ad relia à fes Difciples. 

bîfcouRdc ,3 Le même Dieu qui a rétabli 

M.deBcrullfe . ^ . 

aux Pcrcsdc m daus pluficuts Ordrcs lefpric 

ra Congrega- * * 

» & la ferveur de la pqp^jierc 



tion. 
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winftitutîon , femble youloir 
^jauffi procurer la même grâce 
M aux Eccléfîaftiques , & renou- 
as veller la perfeâion qui leur 
w convient ; & c'eft pour recueilr 
w lir cette grâce du Ciel , pour 
» vivre & opérer fous la conduite 
»de Jcfus Chrift même, que 
» nous fommes ici aflemblés^ 

w L'état dé Sacerdoce exige 
w deux qualités principales ; pre*- 
»* mierement , une très grande 
"perfection, comme étant dî- 
"vln dans fon écabliffèmeat 6C 
>î dans Ton ufage. Secondement, 
» une union particulière à Jefus- 
« Chrift , auquel nous fommes . 
'ïliés par ce faint Miniftcre 
«d'une manière toute fpéciale^ 
» & par un pouvoir fi élevé qu'il 

Div 



1«^* 



SO ViEDU CarD, 

wne convient pas même auic 
w Anges dans leur état de gloire^ 
« Nous devons donc reconnoî— 
« tre que le foin particulier d'aï— 
»mer & d*honorer infiniment 
9i Jefus-Chrift , doit être la prc* 
^î miere règle de cette Congre- 
w gation, & qu^entre toutes les 
J3 faintes Communautés qui édi- 
M fient TEglife , elle doit fe ren* 
^ dre émincnte en ce genre: aînfî 
w nous porterons tous , par le 
^ devoir & Tefprit de cette Infti- 
»tution 3 un honneur 8c un 
>> amour fpécial à Jefus-Chrift, 
p, comme des hofties immolées à 
^ fon fervice 3 ainfî qu'il a daigné 
>» être pour nous la victime de 
>> propitiation ; nous nous re* 
^ mettrons entièrement entreras 



j 
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ir mains , comme organes de (on 
)>efprit , & inftrumens de fa 
jrgrace^nôus tâcherons d'exprî- 
»mer parfaitement fa vie^ fe» 
«moeurs , & de coopérer autant 
)» qu'il fera poflîbic à fès œuvres 
>» & à fcs delïeins y confîdéranr 
^que Tordre de la nature peut 
j^bien fe conferver fous ITiommc 
>»Sc fous fan travail ^ naais non 
*> Tordre de la grâce qui nous cft 
j»en quelque forte commis 5 
H nous aurons un refpedl infini 
» pour PEglife , époufe de Jefu»- 
♦>Chrift , ïc un foin de ïapropa- 

* gation de fon état ; enr un mot y 

* nous travaillerons à être rem- 
» plis de Jefus-Cïirîft ^S ne rcgar-^ 

* der & ne rechercher que lui , s» 
^ être touiiea lui par lia: gtacc^, 
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» comme il fera un jour tout: ea 
» nous par fa gloire. 

» Nous confîdércrons que Tuiï 
w des Offices de Jcfus ChriftNo- 
w tre Seigneur eft d'être éternef- 
» lement Prêtre , & que nul autre 
*> que lui ne pouvoir Pêtre ; ainfi 
» nous reconnoiffons Jefus- 
yy Chrift pour notre premier Inf^ 
» tituteur & Patron principal y 
*> nous nous obligeons à ne ja- 
» mais reconnoître un autre 
»j Chef. Nous aurons foin de lui 
» rapporter tout îe bien que nous 
M pourrons faire , comme dérf- 
Mvant eflentîellement de cette 
à» fourcfe féconde & facrée. 

Si ces paroFes-ne fuffîfcntpas 
encore potttr'Êaîré cbnnoître Tef- 
prit de M. àc. Bcfulle & de fa 
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Congrégation , il faut lire fon 
huitième difcours fur les gran- 
deurs de Jefus - Chrift. C'cft-là 
qae cet homme vraiment Evan- 
gelique fe dépouille en quelque 
forte de £a propre exiftence , pour 
ne vivre qu'en Jefus-Chrift , 6c 
ne parler que par fon impreflîon^ 
Après avoir fait ToWation de fa 
Société au Verbe éternel en 
l'honneur des deux Scïciétés ine& 
fables , l'une avec les perfonnes 
divines y & l'autre avec l'homme 
par fon Incarnation » il repré-- • 
fente I*efpriç primitif ôç fonda- 
mental de l'Oratoire de Jefus.. 

mO Jefus l s'écrie -t-il, faites^ ^f^i^ f« 

^ ' , M. de BcruUc 

» que cette Société naîflante foit ^><^« ^^'^ 
w de plus en. plus établie ^.fondée 
» Se enracinée en vous ^ qju'eller 

Dvj, 
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w tire toute fon influence & toute 
» fa conduite de vous;^ qu*elle 
w n'ait de fentiment, de force 
w & de mouvement que par 
» vous ; qu'elle vous rende un. 
* hommage fpécîal& continue];. 
» qu'elle porte la marque , l*îm^ 
» preffion ^ lecaraârerede votre 
M fèrvitude ; qu'elle fuive vos 
n Loix; qu'elle s'attache à vos 
«intérêts; qu'elle accomptiflê 
>3 vos defîrs ; qu elle foit Tefclave 
» de vos Volontés y l'admiratrice 
» perpétuelle de votre puiflance 
*3 & de . vos grandeurs ; qu'elle 
» vive de votre aniour , de votre 
» efprit j de votre croix ; qu'elle 
» foit un desinftrumens de votre 
» grâce toute-puiflante ; qu'elle 
»> honore vos myfteres ; qu elle 
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«annonce vosconfeilsj qu^elle* 
» dépende uniquement & fin- 

* gulîeremenc de votre facré. 
»Myftere dePIncarnation , oîi 
» votre Divinité bumanifée, Sc 
»votre Humanité déifiée, ont 
«opéré notre falut d'une ma-. 
^ niere ineflPable ; quVnfîn par- 

* nai tous les Ordres dont les uns 
«ont choifi la pénitence , Je* 
«autres la. folîtude, ceux-ci la 
«pfalmodie ^ ceux-là le travail 

* des mains , nous foyons celuî 
« qui ait pour marque diftin£feive 
«une dévotion particulière en- 
•vers Jefus-Chrift. 

Tel eft l'Oratoire, dont chaque 
Maifon eft dédiée à un Myftcre 
de Notre-Seigneur , & ou tous 
les exercices & toutes les prières 
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ont Jcfus-Chrift pour objet» Ses 
grandeurs , ou plutôt fa diviaitéj 
fon humanité, (es œuvres , fès 
myfteres , en un mot tout lui - 
même y font la Fête de cette 
Congrégation#ElIe invoque par- 
ticulièrement tous les Saints qui 
ont çu des rapports^ plus intimes 
avec le Verbe Eternel ; & le 
vingt-<:inquÎGme Jour de chafque 
mois elle fait une mértïoîre par- 
ticulière de fa NPativîté dans un 
Office dont fcs paroles Se le 
chant pénètrent & ravifîen t* * 
Eiogederoi Si Ton ajoute à ces traits les 

nicoire par S.- . ^ 

ftançoif 4e témoignages rendus en faveur 

de cette Congrégation^^ on ne 

^ peut qu'en concevoir la plushau- 

t€ idée, L*E vêque de Genevse , ce 

Saint Prélat doat les Reliques 
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/ont aujourd'hui fur les Autels » 
& qui difai t que ^ il pouvoiCchou 
fir (Têtre quelqu^un , il voudrait 
être M. de Bcrullc , aflîiroit qu'il 
eût volontiers quitté fan état pour 
vivre fous la conduiu de ce grand 
homme , & qu^il ri y avoit rien de 
flu^ faint & de plus utile à CE-^ 
glife de Dieu , qtu fa Congréga^ 
lion, Audi n'appelloit- il jamais 
les Prêtres de TOratoire que nos 
Pères y & demaada-t-il au Pape 
la permiâion de venir contribuer 
à fbn établifïèment. 

Le Père Cotton lui-même dj- sendmtm 
foit que l'Oratoire ëtoit nécef- ton & de» 

f i r •# 1 Carmélites 

faire à rEglile , & qri il regardait ^^^^'^^^^^^ 
cet Infiitut comme une nouvelle 
motion qui manquait à la perfec-- 
ûon de cejecond & divin Univers. 
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Ces çxpreffions fe trouvent dana 
une Lettre qu'il écrivit de Lyon 
à M. de Berulle y en date du iï 
Aouti^iS. 

Plufîeurs Carmélites éminett- 
tes en piété , & qui par îcurs 
prières & par leurs foins déter- 
minèrent le Serviteur de Dieu à 
établir POratoire ^ & à fe charo-er 
de fa conduite , font un élaee de 
cette Congrégation >qur ne laiffè 
rien à defirèr. Mais le témoigna- 
ge le plus célèbre efl celui da 
grand Boffuet. Il parle ainfî de 
l'Oratoire & de fon Inftituteur, 
dans rOraifôn ftitiebre d» Père 
Bourgoin , qu'il proaotiça le 4 
Décembre i5^z. 

pJ:S^V^ «Eftcetems-a.dit-ir.Pferre 
^ana Bof. „ jjç Berulie , homme vraimenc 
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«illuftre & recommandabic, à la 
«dignité duquel j'ofe dire que 
«même la Pourpre Romaine n'a 
» rien ajouté y tant il étoit déjà 
» relevé par le mérite de fa vertu 
»& de fa fcîence, commençoît 
«à foire luire à toute TEglifc 
» Gallicane les lumières les plus 
>> pures du Sacerdoce chrétien & 
^^de la vie eccléfiaftique. Son 
"amour immenfe pour TEglife 
^lui infpka le defïèin de former 
*uue Compagnie à laquelle, il 
*' n'a point voulu donner d^autre 
»^efprit que Tefprit même de 
^^^'Eglife , ni d^autrcs règles que 
''^cs Canons, ni d'autres Supé- 
• rieurs que (qs Evêques , ni d^au- 
^tres liens que fa charité , ni 
** d'autres vœux foleninçls que 
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>» ceux du Baptême Se du Saceii 
53 doce. 

^3 Là une fainte liberté^. faJtoi| 
wfaint engagement ; on obéil 
M fans dépendre , on gouverne 
M fans commander : toute Taih 
w torité eft dans la douceur , & 
» le refpe£k s*entretient fans le 
w fecours de la crainte. La char 
33 rite qui bannit la crainte opère 
>3un fi grand miracle; & fans 
» autre joug qu'elle-même, elle 
33 fait non-feulement captiver, 
33 mais encore anéantir la volon- 
» té propre. 

» Là , pour former de vrai5 
33 Prêtres y on les mené à la four- 
33 cède la vérité : ils ont toujours 
» en main les Livres faints powr 
33 en rechercher fans relâche h 
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» 

» lettre par l'étude , refprit par 
wToraifon , la profondeur par la 
«retraité, refEcaceparlaprati- 
»que, la fin par la charité à la- 
» quelle tout fe termine , & qui 
«eftr-unique tréfor du Chrétien. 

M. d« BeruUe contemploit uoge a* 

en Dieu les progrès de fa Société cour^L 

oaiiTante , lorfque Madame de 

Gourgues , fa coufîne , qu'il dirî- 

geoit, mourut entre fcs bras. Elle 

étoit vraiment la femme forte 

dont parle TEcriture; toujours 

fupérîeure au monde & à elle- 

nième, vifitant les prifons, fe 

plaifant dans les Hôpitaux , ai* 

flîant non-feulement les pauvres, 

^nais la pauvreté , faifant fes dé* 

lices des foufFrances & de la 

prière^ elle obtenoit continuel- 
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lement du Ciel des grâces e 
*, traordînaires. Son mari , premii 
Préfîdenc au Parlement de Boi 
deaux, l'admiroit & Pimitoit 
elle ne connoiffbitde parure qu 
la vertu, de fcîence que la Reli 
gion , de grandeur que l'humili- 
té , de bonheur que la vie future, 
Confumée d*au(lérjrés , quoi- 
qu'à la fleur de fon âge , elfe 
tomba malade dans un voyage 
qu'elle fit à Paris. Une joie inté- 
rieure fe liibit fur fon vifage plu- 
tôt que la douleur ; la grâce pa- 
roifibit vîfîblement triompher de 
la nature; elle n'avoit que le cha- 
grin de ne pas mourir Carme- 
^ *"^'- lite. L'heure de fon facrifîce arri' 
va , & M. de BeruUe toujours 
prëfent à toutes les bonnes œu* 
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wes recueillit fon dernier foupir. 
Elle die en expirant qu'elle n'a- 
w jamais été fi contente, par- 
cequ*elle fe voyoit proche du 
fcuvcrainbîen. On eût dit que 
foa amc ravoît quittée plufîeurs 
jours avant fa mort , tant elle 
^toit appliquée à Dieu, &abfor- . 
we dans la méditation de k% 
grandeurs &; de fes jugement. 
£lle perdit la vue , & elle s'é- 
^noit : tuureujeperu^ quime donne 
f^fpérance de voir bientôt la lu^ 
mère du Ciel. On avoit propofé 
ie lui ouvrir le côté , & elle 
Çfioit Dieu que les Médecins 
^uuent de cet avis , pour avoir 
plus de conformité avec Jefus- 
y^nd dont elle embrafla tou- 
jours la croix. C'eft ainfi que 
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mourut cette fainte femme , q 
M. de*Berulle avoic élevée da 
la vertu. 
M. de Bc- Il fut prié vers ce tems-là ( 

ruUe convcr- , * 

tic une ame remettre dans les voies du fali 

derefpérée. 

une Dame de condition^qui s'e 
. ètoit tellement écartée que roi 
les Direéleurs ne pouvoientrie 
obtenir. La vue d'un crucifi 
FefFrayoit à un tel point , qu'ell 
ne vouloit entendre parler ni d 
Pénitence , ni de Sacremens ; Il 
défefpoir s'étoit emparé de foi 
ame ^ & il n'y eut que Vbnàiot 
de M. de Berulle , & fon affiduic^ 
pendant plufîeurs jours & pl^' 
fieurs nuits qui touchèrent cette 

infortunée. Le nuage fe dîffipa , 
Tamour fuçcéda à ta crainte ; S 
cette femme qui étoit prête a 
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^rir vidimc de la frayeur , ter- 
Bdina fa carrière en Chrétienne , 
ou plutôt en fainte. Le Serviteur 
k Dieu voulut qu'un Seigneur 
fui l'avoit réduite , & dont elle 
éioit devenue l'ennemie irrécon- 
ciliable , vînt la vifîter : il parut 
àcefpedacle; &, ne voyant plus 
quune ombre d'exiftance, & 
qtfuae pâleur cadavéreufe dans 
celle qu'il avoit tant idolâtrée , 
^ rentra férieufement en iui-mê- 
ïne , & choîfit M. de BcruUe 
pour fon Diredeur. 

Le Serviteur de Dieu nefiniP» 
foit pas une bonne oeuvre fans 
en commencer une autre. Tous 
l^s inftans de fa vie ne fe fuccé» 
Soient que pour fervir l'Eglife ^ 
& honprcr jefus-Ciirift. 
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P5 àç ramour pour notre Ordri 
/ide S. Benoît, je le dois aiH 
«» inftrudions & au prières de a 
•3 grand Perfonnage, qui partie 
» cipoit à refprijc de tous les Or- 
♦3 dres & de tous le« Saints. 

Il commença la vifite chez Icfi 
Rçligieufes Cîtrmelite>s de Bor^- 
deauif , par ce difcours qu'on 
trouve dans fes œuvres. 

4 « 

B fak une ,3 Jefus eft raccompliflement 
rux çarmcu- ,, de ixçptv^ être 9 qui ne fubfîfte 

tes 4c Bor- * r n* « 

^«^^^'^f» » qu'en lui , & n a fa per fettion 
/ » qu'en lui , plus vérit^^blement 
» que le cprps n'ft fit vie & fo^ 
^3 mouvement qu'en lame. Nous 
. w faîfons donc en quelque forte 
w partie de Jefus , & il eft notre 
w tout, comme notre bien coti" 
»3 fifte à ne vivre ô^ à n'agir qU9 
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» Mais pour vivre en Jcfus- 
))ChFifl: il faut que nous mou- 
rrions en nous , & ^ue nous 
>s foyons dans cet efprit de more 
» à regard de nous-mêmes & du 
>• fiécle préfent. N ous devons ctf 
'sfacrifîce à la Juftice de Dieu 
» qui nous a tous condamnés à la 
» mort^ 

«Lc(prit de îa grâce nous 
» oblige à nous contenir dans les 

* bornes de notre condition , & 
»>à ne point fortir de l'état de 
*»mort volontaire , mort qui 
*nous fera vivre lorfque nous 
•» mourrons par une défaillance 

* de la nature. Si Dieu diflfere à 
*' détruire nos corps , & à exécu- 

_ • 

•* ter la Sentence ^ nous devons 
^ îenir fa place , & agir en quej- 

Eij 



M que foftc comme il agira, en 
^> nons détachant de tout et qui 
te afFeâe maintenant nos fens« 
«Il faut nous garder de nous- 
»î mêmes comme de Tennemi le 
» {)lus dangereux , & être fidèles 
)3 à maintenir ks droits de Jefus* 
wChrift contre notre foibleflc 
M & notre difiïpation. 
vîc&raott L'Oratoire croiffbit de plus 

du Conftçte - ^ » f . 

odçc. en plus en ferveur & en bujets , 
lorfque le Confrère Odet fit pa- 
roître une pieté dont on voit peu 
d'exemples» Ce bon Confrère ejl 
un Géant dans les voies du Cielj 
difoit fouvent M. de BeruUe , & 
nous nejomfhis que des Nains aur 
fres de lui. Il étoit neveu de M. 
Perîcard , ÏJvêque d'Àvranches, 
qui Tavoît envoyé étudier dans 
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i^Univerfité de Paris : allant uo 
jour par curiofité, ou par ennui, 
i la manière 4es gens du monde , 
voir un de Ces coufîns qui étoîc 
dans l*Oracoire , il en revint (î 
pénétré , qu'il fe jetta quelque 
tems après entre les bras du faint 
Fondateur. U retourna feulement 
dans le monde pour y payer fès 
<lettes , & il prit une chambre ea 
Sorbonne , que le fameux Con»- 
dren> pour lors Bachelier, lui 
prêta. M^ de Bcrulle , qui voyait 
ks delTeins de Dieà fur cette 
î^nie , acquitta de Ces propres de- 
niers une partie des dettes qui 
fcteno^ent le nouveau Poftulant» 
Ce jeune honwne plein de ihlp 
commença par embraiïçr les 
exercices avec une ferveur i(v 

Eiij 
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croyable. Contînuellemenr ec 
oraifon , il pafloit une partie de! 
nuits aux pieds (Tes Autels , doni 
il falloit Tarracher. Le jeune , le 
filence , la mortification devîir- 
rent fes délices. Les voies lesplu^ 
faintes & les plus élevées , dîfoit 
le Perc de Beruile à ks enfans, 
dont je me fens obligé ^ félon Dieu^ 
défaire ouverture à notre Confrère 
Odet y lui font Ji faciles &Jiap' 
plantes , qu'elles lui femhlent un 
chemin tout frayé & tout battu. 
Enfin il marcha fi vhc dans 
les rentiers de la grâce , qull i^ 
trouva prefqu'auffi-tôt dans le 
'féjour de la gloire. II ne refo 
que dix-huit mois dans la Con- 
grégation , & il termina fa car- 
rière à rage de vingt-trois ans» 
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II fut le prqpùct de ^Oratoire 

qui mourut ^ c'eft-à-dîre le* pré- 

mices que Dieu fe choifit cont- 

me un facrifice agréable.Son plus 

grand éloge eft la manière donc 

M. de Berulle annonça certe 

^ort. ^ Je vous écris , dît-il > ^^^^oà^. 

» pour vous apprendre qu'il a plu ^^^'"^^^^ 

»àDieu d*appeller à foi notre 

«^très-cher Confrère Odet, Ic- 

»quel eft décédé le 7 Août k 

'5 midi. Le Seigneur le difpofoic 

*^à ce paffàgeparla ferveur qu'il: 

"lui infpîra depuis le premier 

^ jour de fa retraite parmi nous- 

^^jufqu'au dernier. Si cet acciy 

*'dent ne nous étoic adouci par 

*'la puîflance & par la fuavicé 

^^de la Providence divine ,. it 

''aous cauleroit beaucoup de 

E iv 



104 Vie »u Card. 
» regref ; mais ce^iii qui nous 
• avoit donné un Sujet de û 
^3 grande efpérance , (aura bien 
» réparer cette perte. ^ 
de l'Oratoire La Congrégation de TOra- 

f'écabliflcnc . r f^ * v^*«i 

dans larws. toire nc Douvant le foutenîrdans 

Honoré. ik./F t 

une Maifon d'emprunt » (on 
pieux Inftituteur acheta THôtel 
du Bouchage, & travailla lui- 
même de fcs propres fhains a la 
réparation de cet édifice. C^étoit 
fans doute un Tpedacle édifiant 
de le voir aider les Manœuvres , 
& les fervir. Etant obligé par la 
fuite d'acheter fîx aptres Mai- 
fons de différentes perfonnes , il 
effùya à ce fujet mille difficultés. 
On avoit payé les Maifons, & 
pofé les fondémens de TEglife , 
lorfiju'il s'éleva un orage fufcicé 
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par de mauvais efprics, & qui 
fut prêt à tout rcnverfcr. 

L'afFàîrc fut portée au Confeil 
de Louis XIII y de la Reine Mère 
& du Chancelier Sillery ; &C il fui: 
décidé qu*au lieu d'empêcher 
Texécution de ce deflein , . la 
Aouvelle Eglife (eroit achetée , 
& réputée la Chapelle du Roi. 

Le Ciel voulut encore honorer 
Pœuvrc de M. de Berulle , par un 
bienfait plus (îgnalé* Le Frère Mîrade 
Edmond de Mcfla , dont le Scr- bcSSc^* 
viteur de Dieu avoit abfolument 
befbin pour une affaire relative 
au nouvel édifice , tomba malade 
d'une dylPenterie ^ accompagnée 
d'une fièvre violente , qui ne lui 
permettoit ni de fortir de f« 
chambre ^ ni de fe foutenir. M« 

Ev 
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de Bèrulle ne fît que lui dire 
paroles , allè^ au nom de Notre— 
Seigneur^ & il fera votre force ^. 
& auffi-tôc le Frère marcha , &t 
courut d'*un bout de là Ville à 
Tautre, fans fa. moindre incom- 
modité'. 



<^^^^tl Le Serviteur de D ieu , quoique 
^^^ toujours occupé des befoins de 
PEglife , ne perdoit point db vue* 
ceux de PErat. Le dèfpotifme du 
Maréchal d* Ancre , pendant la- 
minorité de Louis XIII , ayant 
fouievé contre liai prefque tous 
les Grands , dont plufîeurs s'ar- 
mèrent pour fe défendre eux^ 
mêmes , M, de Berullè fût char- 
gé dé les porter à la paix, & à Ta 
ibumfîffion qu'ils dévoient à leur 
Sbavetaiiu E réunie auffî. le Duc: 



fectJriciîio-* 
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cfe Ne vers , après Ta voir engagé* 
à pofer les armes y & à revenir à; 
la Cour. 

La Reiiï^ Mère ayant été exi-* . 
Ice vers le même tems à Blois, itHoiavc^u 

V , ' Reine iBcre** 

& s'écaiit enfuice retirée à^ An- 
goulême. ^ où elle avôif un partil 
puitlànr y capable de brouiller 
tout le Royaume; ce fut encorei 
entre les mains de M. de BetuHe* 
que Louis XIII remit fes propres 
intérêts , aînfi que ceux de ùù- 
Mère y & qu'il le chargea de k» 
réconcilier. Ceux qui font au faic 
de cette partie du règne de 
Louis XIII , favent quels foiris 
ce zèle Serviteur de fon Roi ^&C 
ce tendre ami de la. Patrie^ fut^ 
obligédc prendre pour terminer 
wtte réconciliation. Il ne ferviff 



1 
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pas avec moins d'ardeur & de 
fuccès le Prince deCondé qu*oa 
avoit cmprifonné , & le Duc 
4*Epernon qui avoit fuivi le parti 
de la Reine* 

Toutes ces prérogatives ne 
réblouirent jamais un inflant» 
£n même*tems qu'il bcilloit par 
fes lumières & par fa rare pru-* 
dence y foit dans le Coofeil de la 
Reine Mère , dont il fut établi 
Chef, fbit dans les diverses né-> 
gociations auxquelles il fut em- 
ployé , il (e croyoit le Citoyen le 
plus inutile y & le Serviceor le 
plus abjeâ:. 
Pcrrçcmron* Cependant' il mancrueroic 
iUBcruHe. qucIque choie a fa fainteté,.s il 
n avoit pointcu de perfécuteurs. 
L^envie foafHa Ton poifon; & 
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des prières en l'honneur de Jefus 
& de Marié , qui dévoient lui 
mériter les plus grands éloges ^ 
devinrent Toccafion des fatyres 
& des humiliations. Il travailloit 
à la paix du Royaume ^ quand on 
tâcha de lui faire un crime de fa 
piété même : on pouCIà les excès 
à un te! points qu'on voulut le 
lapider ^ & qu'on ofa l'accufer 
d'héréfîe. Il étoit bien fîngulier 
de voir celui qui rendoit l'hon- 
neur dû à JefusrCbrift & à la 
Sainte Vierge , traité comme s*il 
eût introduit de faux Dieux y &c 
une nouvelle Religion* 

L'cMrage commença à Bor«* 
deaux. On y afiembla plufieurs 
Doâ:eurs^ écTon eut bien foin 
de cacher aux Juges TAuteur àcs 
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prières en queftion. La v^rîté 
triompha. Toutes leîs propolî- 
fhions furent: approuvées par 
ccrît , & avec éloge. Quatre 
Prélats célèbres fe joignirent 
aux Approbateurs. La rage des 
ennemis ne fit que s'enflammcir 
davantage :' ils Inondèrent tous 
les Pays de libelles dîfFamatoircs. 
pâtîi-ncc da M. de Betulle , loin de s'en plain- 

Serviteur de- »! 

Mciu dreau Roi qui vint à Poitiers, 
& qui alloit à Bordeaux , n'en 
dirpasun feulmor, &fc con* 
tenta de remettre fon honneur 
entre les mains de Dieu. Il penfa' 
qu'en vrai Chrétien il d'evoît 
marcher par là gloire^ & par la 
honte au milieu^ des calomnies ,> 
comme au milieu des éloges.- 
Cependanc il crut devoir re-» 
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tourner à Bordeaux, & il parut 
que c'ëtoit la volonté de Dieu ;, 
car fa préfence diflîpa (es enne- 
mis. Cela n*empêcha pas TEvê- 
que de Lifîeux de prendre la plu- 
mepour juftifîerM. deBcrulle-If 
écrivît une lettre latine , en for- 
me d'apologie , au* célèbre Car- 
dinal Bentivoglio , Pami partie 
culier du Serviteur de Dieu. 

Notre (aint Prêtre ayant quitté ur hon- 
Bordeaux pour aller à Touloufe , uiUcU?" ** 
Peçut dans ce voyage beaucoup 
d'honneurs» Les Pères Jéruîtes 
lui' donnèrent partout des mar- 
ques d'cftimc & d'àfFeâîion , juf^ 
qu'au pointrleluipréfenterléur^' 
Novices , afin qu'il les bénît. Ill 
eft v-ra-i qu'ils lui avèietitcfes oblî^ 
^ona elTencièllcs ^ ô£ qu- èon 



ÎI2 Vie diï Car». 

bien des circonftances critiques 
il les fer vit efficacement. LorC- 
qu'il paflà par Caftel * Sarrazin ^ 
des Eccléfîaftiques d'Agen vin-» 
rent le fupplîer d'exorcifer une 
fille qu'on croyoit poCTédëe y tant 
étoit grande la réputation de 
THomme de Dieu. Il fe contenta 
d'offrir le Sacrifice de la Meflè ; 
& cette ame , cruellement tour- 
mentée , recouvra Ton ancien 
calme. 

Congrégation avoit commencé^ 
& Ton écrivoit de toutes les Pro* 
vinces au Père de Berulle , pour 
avoir de Tes Difcipfts. Les £vê- 
ques les demandoient pour la 
conduite des Séminaires y U 
pour desMifiions; les Magifiracs 




î?» 
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pour des Collèges , les Collateurs 
de Bénéfices pour leur donner 
des Cures ; de forte que chacun 
regardoît comme une bénédic- 
tion abondante la préfence & le 
travail de ces ouvrîers.évangéli- 
ques. M. TEvêque de Paris vou- 
lut que Ton Séminaire leur fût 
confié 'y SfC 11 leur fît donner à ce 
deflein une Abbaye de Bénédic^ 
tins, connue fous le nom de S. 
Magloire» Ecole d'où font fortis 
des Eccléfiaftiques Se des Prélats 
d'un mérite éminent, 

Touloufe, Limoges, la Ro- 
chelle , Niort , Nantes , Saumur, 
Tours, Orléans , Rouen , Diepi- 
pe, Poligny , Langres , Bourges 
furent les premières Villes qui 
reçurent les Prêtres de POratoi- 
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re , & qui goûtèrent les fruiK de 

leur zèleôc de leurs inftru£bîons. 

ro^t^rrdc Toutes les Maifons de Provence 

m^tt^Tfous q^î reconnoiflbient Philippe de 

de M^df^" Nery pour leur Fondateur , fe 

donnèrent* par k fuite à M. de 

Berûlle , & ne voulurent plus 

avoir d*autrc Chef. Il y eut un 

Bref d'union ; & voici la Lettre 

qu'il écrivit à ce fujet. 

» J'ai reçu , mes Pères, la Let- 
iy tre & le Bref qu'il vous a plû 
5> de m'envoyer. Je loue Dieu de 
» ce qu'il a bien voulu nous unir 
w tousenfemble , non-{eulement 
M par nos volontés propres & 
n particulières y mais encore par 
M l'autorité la plus grande qui 
» fort fur terre. 

» Puifque c'eft par un lien û 



V. 
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)) puiflant , (i facré 9 fi divin , qud 
'3 nous fommes liés enfemble , 
))noas fommes obligés à une 
M plus grande correfpondance 
w & charité. J'offre cette union , 
^5 & la confacre à Tunion éter- 
M nëlle du Père Eternelavec fon 
»FiIs, 8c à celle du Fils avec 
55 notre humanité. 

w Je vous prie de m*envoyc0 
>> les noms de tous ceux qui font 
. 55 compris dans le Bref de Sa 
yy Sainteté , avec une Note de 
yy leurs capacités , difpontions ôc 
«fon(flibns, afin que cette con- 
j) noiflfàdce me mette en état de 
yy les diriger dans les voies de 
w Dieu , & dans les effets de fon 
» fer vice. 
Plufieurs grands hommes en- gabion fcpeu^ 

*^ pie d*cxccK 



pie 

Uns 
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trerent avec empreffemenc dàti^ 
rOratoire. Tel fut Charles de 
Condren , Docteur de Sorboti- 
ne , & Succefleuf de M, de Be- 
rulle, dont la vie , la mort &c tes 

ouvrages ferviront éternellement 
d'exemple aux Prêtres les plus 
parfaits : tels furent • Qibieuf , 
célèbre par fon excellent Livre 
des grandeurs de la Vierge^ le 
Jeune , Miffionnaire , unique par 
fon zèle apofto^ique , & par 
Tond^ion de Tes Sermons ; Bour- 
going, que fes travaux & fès 
écrits élevèrent à la dignité de 
Général : tels furent Euftache 
& Jean - Baptifte Gault , tous 
deux Evêques de Marfeille , ^ 
tous, deux morts en odeur de 
fainteté. 



J 
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La perfécution qui s'étoît ^owern 

/ * «nre depec* 

rallentie pour quelque-tems rc* "cttOon. 
commença avec plus de fureur , 
quoique dans un autre genre. 
On accufa M. de Berullc de s'ê- 
tre introduit chez les Carmélites 
fans y être appelle , mais par un 
pur efprit d'orgueil & d'ambi- 
tion. Cependant Clément VIII 
Tavoit nommé à cet emploi , & 
le Roi l'en avoit fpécialement 
chargé. Le Père Cotton panle de 
cet événement comme d'un oii* 
trage fait à l'Eglife entière. Il en 
écrivit ainfi de Poitiers au Ser* 
viteur de Dieu, m Votre Lettre , 
» lui dit il, ne m*a rien appris 
*j touchant votre perfécution : je 
tjl'ai confidérée avec étonne- 
wment ; & de-là j'ai conjcduré 
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» avec quelle facilité l'Antcchrifl 
w partageroit un jour , & dîfGpe- 
M roit l'héritage du Fils de Dieu* 
4ii,ït M."<: M dît auffi à Madame du Faur , 
SL""^^i^! qu'il révéroit M, de Berullc 
comme un Saint; qu'il étoit très 
marri que plufîeurs Serviteurs de 
Dieu ne fuflent pas honorer ce 
graiid homme ^ quieft , ajoute^ 
t-il ) une lumière extraordinaire 
dan$ notre fiecle^ &un exemple 
de ^délité envers Dieu , en tou« 
tes choies^ 

Quelques Cou vens de Carmé- 
lites , excités par les mauvais 
efprits , fe foule vercnt contre 
leur légitime Directeur ; quatre 
Monaftcres fe choifirent d'autrçs 
Supérieurs ; &: le premier fut 
c^lai de Bourges, 
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La Lettre que M. de Berullc 
écrivit à ce fujet au Pcre Cottoa 
mérite d'être rapportée. Après 
l'avoir remercié de la peine qu'il 
a prife pour l'étaWiflèment de 
l'Oratoire à Limoges , il l'avertit 
que pendant qu'il travaille à 
maintenir la paix, il y en a d'au- 
tres qui s'efforcent d'exciter la 
oivifîon. »î Je vous fupplie très- ^f*^^'^ 

1 1 . * ' de Betulle ai| 

» numblenient , ajouta-t-il^, de'*"^"^ 
« chojiîr quelqu'un de vos Perçs 
"auquel jç puiOè adreflcr les 
» Carmélites nouvellement réu- 
» nies ; car ceujc qui les oqt fépa- 
» rées continueront iiles Tolliçi- 
''tÇt, ^ à les inquiéter. Je ne 
"doute nullement de votre fin- 
"cérité ; mais votre bonté me 

^■^permctçre de vpus rupplicr. 



iio Vie -DU Card. 

^5 fans vous ofFenfcr , de faire 
» choix avec plus de confidéra— 
^5 tion que de facilité , par Pexpé- 
M rience d'une femblable prière 
»5 faîte au Père de Souffran , qui 
)5 par la fuite adrefla celle qui eft 
93 maintenant Supérieure k Bour- 
» ges au Père •• . . pour prendre 
»3 entière confiance en lui ; & elle 
»3 trouva qu'il étoic un des plus 
I) violens dans cette affaire , 
M comme il Teft encore à préfent. 
>j Je prie Dieu de vous continuer 
w fes faintes grâces & bénédic. 
>> tions , & de me rendre digne 
33 de vous fervir , Comme je le 
33 dois, comme vous le méritez, 
» & comme vous continuez à 
33 m'y obliger. 

Malgré trois Brefs qui confir- 

moient 
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inoient M. de Berulk dans fz 

place de Supérieur de tout TOr- 

drc des Carmélites en f rance j 

malgi-é le témoignage éclatant 

que Grégoire XV rendit à fa 

vertu, & tous les pouvoirs qu'il 

lui conféra; malgré les plaintes 

du Saint Evêque de Genève , qui 

Wâma hautement l*obftînation 

* 
des Monafl*cs que l'efprk de 

parti avoit foulevés ; malgré les 

puiffàntes démarches du Prince 

d« Condé, Gouverneur du Berry, 

qui s'employa pour faire rentrer 

les Religîeufes de Bourges dans 

leur devoir , Torage augmentoit 

toujours au lieu de s*appaifer. La ^/^^^f ^ 

réfignation du Serviteur de Dieu ^»^- 

fut telle , que plufîeurs Prélats 

wfpcdables difoient qu'il n'y 
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^voit dans le monde que M» d^ 
Berullc qui pût fupporter une 
pîireille tempête. On ne parloic 
que de lui dans les compagsies ^ 
Ton attaquoit jufqu'à fa vie , qui 
ëtoit la plus pure ôc la plus faîn- 
tç : &: il louoit Dieu de Tavoir 
couvert d*ignominie. II pria -Je* 
lus-Chrift , & le fit prier par de 
faintes âmes , de lei^nir jufqu'à 
la fin de fes jours dans cet état 
4'humiiiation. Quand on lui 
rapporcoit quelque çhoCe des 
âîFreux libelles qu'on avoir im-^ 
primés contreluî,& qu*on repan^ 
dit en France ^ en Italie Se en 
Flandre , il s'élevoit à Dieu pour 
le remercier , écoutant lesfatyres 
avec la même joie que les gens 
da monde entendent leur^loge. 
Il fe glorifîoit de participer aux 
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opprobres de Jcfijs-Chrîft , qu on 
ofa^traîter de féduéleuc & dp 
polledé du démon. 

Rien ne marquoit mieux fon 
iMocence & fon humilité que le facondan. 

f* *■ ceafupporcef 

refus qu'il faifoit de fe juftificr; *"«««a«a. 
Uq de fes amis lui ayant écrit* 
de Rome pour le prefler de fc 
défendre , & de ne pas laifler 
davantage fa réputation en proie 
à l'injuftice & à la calomnie, il 
ne lui répondit que ces paroles : 
%U5 autem tacebat^ Jefus Chrift 

fe taiCoit pendant toute fa Paf^ 

fion. 

Il reçut dans fa Congrégatioa 
ttn jeune homme qui vint lui dé* 
dater tout le mal qu*il avoit en* 
tendu dire de lui & des fîens , & . 

'^ faire Taveu de toutes les pré* 

Fij 
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tentions qu'on lui avoît înfpirccs 
contre lui , & qui fubfiftoTent 
encore. M. dé Berulle , en le re- 
cevant 5 préfuma fans doute que 
la meilleure réponfe à toutes les 
impoftures , étoîjt de fe faire voir 
de près j ainfî que fa Congréga- 
tion. 

Il écrivit à Madame la Mar- 
quîfe de jMaignelay , que , puif- 
qu'il plaifoîtà Dieu de le faire 
participer à fa croix dans la per- 
îecution qu*il fouffroît , il le fup- 
plioît de lui donner part à Telprit 
de cette divine croix , & de le 
faire entrer dans l'Ordre 6aiflt: 
des âmes crucifiées en lui , avec 
lui ^ & par lui* 

jLa Lettre quMl adrefla aux 
^gr;nelites de Bordeaux eft bien 
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Capable d*înfpircr Pamour des 
foiifFrances Se de la réfîgnatîon» 
Voici comme il les confoloit. 

» Je reçois avec doiîleur les J^;^cSf« 

«nouvelles que j'aiprcns de lafu^â^^ 

» continuation de vos perfécu- 

» rions- Elles me font d'autant 

w plus fenfibles , <jue je n*y puis 

>^ prendre part comme je vou- 

wdrois, en vous vifîtant moi- ^ 

'3 même , & vous confolant. Jo 

^ le devrois , & le ferois très vo- 

^î lontiers fi Dieu m'en donnotc 

^5 la liberté : mais il veut cjue vous 

>5 fouffrîez , & fans autre aide 

^ que de fa part , & que vous 

^ portiez toutes feules cette croix 

*5 qui vous eft impofée par Pobéifr 

^^ (ance due au fouvcraînPafteur^ 

^ Nous y participons fpirituclle^ 
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M ment Se intérieurement , mM9 
»voas n'cil recevez aucun f«— 
jxours. Jefus-Chrift eft en ceux 
>» qui I^ fervent 5 fànâifiant £c 
^> rëgiilant If urs efprits , tes ële— 
» vant au Ciel, & les fortifiaQr 
» contre les tempêtes: il gémic 
9 en leurs gémiflemens , il cff: 
a»^aptif en leur captivité , il pâ- 
)3 tit en leurs foufFrances ^ 8c it 
» eft leur conftance & leur force r 
» c'eft lui qui vous fait porter \ 
a> cette croix par fa grâce , & qui | 
>i vous la lui*même impofée. La 
9> croix doit être familière à ceux 
ai>qui fervent un Dieu crucifié ^ 
9 la croix ne doit pas être étran^ 
» gère en l*ée(Je de Jefus-C hrift^ 
'i^ Vous fouffrez pour rexereice 
9» de vos âmes , pour l'épreuve de 
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*î votre Ordre , pour Thumilia- 
9 tion de Ces Serviteurs & de fcs 
39 Servantes^ en Thonneur des 
» humiliations du Fils de Dieu. 

M Béni foie Jcfus-Chrift No- 
« tre-Seigneur de vous avoir vou- 
» lu donner cette croix ^ 8c de 
w vous avoir trouvé fidèles. Cet- 
n ce force e(i de lui ^ ôc non pas 
» de vous. 

Ce ne fut qu'après dix ans, que 
M. de Berulle répondit dans un 
petit Ouvrage qui eft à la tête de 
(es difcours fur les grandeurs de 
Jefus ; & c*eft ainu qu'il s'éxpri- 
me* 

93 Après dix ans de patience Sc 
n de filence ; après trois ans de 
» tempêtes & d*orages fufcîtés 
» en Italie & en France , par dcfs 

F iv 
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P efprits nés à cet exercice ; 
» après plufieurs calomnies , 6C 
» fix libelles injurieux & diffs^ 
» maroires , foigneufement ré- 
M pandus , je produis ce difcours 
>3 en évidence, & le produis , non 
py pas pour parler de leurs per- 
)3 Tonnes ,de leurs defleins & de 
>> leur conduite , mais pour par- 
» 1er de Jefus-Chrift >>. Il ne ré- 
pondit donc point à leurs écrits; 
mais il en prit occadon de corn- 
pofcr fur Pétat & les grandeurt 
de Jefas. 
d?M^K I-^s Saints ont des confola- 
îioo^dcsiifo^ ^lons que le monde n'imagm<î 
Sn't Tm les pas ; & c'cu fut uuc très-grandc 
Ben^^ & de pour M., dc Bcrullc au milieu de 
îes tribulations , de voir Ici pifu- 
fejf réformes qui fe fireiiten 1 6%J 
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& I(î2t. Comme fon tréfor étoic 
en Jefus-Chrift , & fa paix dans 
ia joie de TEglife , il ne pouvolc 
apperccvoîr d'un œil indifFérene 
le bien qui ^ opéroit, Dôm 
Didier de la Cour répandit ua 
efprît de vie dans une portion 
de l'Ordre de S. Benoît , qu'on 
appelle aujourd'hui Congréga- 
tion de S. Maur, &qui devînt 
ttne Ecole de fcience & de piété. 
Les grands hommes s'y multi* 
plierept d'une manière furpre* 
nante,& y entretinrent cet amour 
pour l'étude,& pour la régularité, 
cette afliduité à l'Office divin ^ 
& cette exaélitude à le faire 
avec toute la dignité , dont nous 
fommes continuellement édifiés. 
]La.Congrégation des Ch^noif? 

F v 
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nés Réguliers qui ie ranima pre^. 
qu'en même-tems par les foins 
du Père Faute , ne fut pas un 
objet -moins confolant. On vit 
revivre h Règle ék S. Auguftin ^ 
r£gljre s'^enrichir des biens qui 
* en réfulterent y & l'Oratoire en-^ 
trer par la fuite en union de priè- 
res avec ces deux célèbres Con^ 
grégations.. 
xtfycêt de M. de BeruHe toufotirs plei» 
f9in les Or- d ellime pour les Ordres Reli-r 

drcf ILclx- , /Y* t • n \ /r 

ff««- gi^uK, ne celia d^infpirer a les 
Difciples les mêmes fentimens^ 
Ayant un jour appris qu'on di- 
foit que les Prêtres de l'Oratoire 
n'étoient pas., obligés à vivre & 
parfaitenïent que fes Religieux ^ 
il entra dansunefainte-indigna-*^ 

tion », Se il prononça ces pâro^^s*- 



f 



» Quoi ! (eroit-il poffibic que 
nNocre-Seigneur defirât une A 
» grande pcrfeâîon dans toutes 
» les comonmantés, & qu'il ne 
» f exigeât point de fon ordre , 
« qui eft celui des Prêtres ; car 
» c*eft réellement l'Ordre qu'il a 
w inftjtuélai-mémeen pcrfonne^ 
»f Ordre, en un mot, de fe» 
^ Amba£Iadeurs , qui parlent eà 
» (on nom , qui agifïent par fa 
» puiilance , (^i difpenfent fcs 
»Myfteres j qui donnent fou 
n corps y qui commnniquent foti 
^'ffprit j qui lient Sc délient les 
» âmes , qui ouvrent & ferment 
»î le Royaume des Cîeux ; & au 
» Keu que les Religieux font con* 
^ facréî par des vœux très loua- 
»blcs& irès^fainrs^Ies Prêtres 

Fv| 
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» font confacrés par l'opëratiom 
^ même de Jefus-Chrift , opëra- 
w tîon qui communique rEfpric 
^3 Saint , fuivant ces paroles y 
m receve:^ le Saint Efprit. 
' Ce fut pour donner à (es Dif- 
ciples les moyens de puifer dans 
la plénitude de Jefus - Chrid , 
qu*il pofa pour bafe de fâ Con- 
grégation cette appartenance fpé* 
ciale à Notre-Seigneur , à Ces 
états 9 à fes myAwres , à fa fainte 
Mère, à fes Saints , & à tout ce 
qui fe rapporté à lui. Il jugeoit 
bien que cette intime union à 
JefusChrift étoit Tunique voie 
pour acquérir cette fainteté par- 
faite , & pour entrer nonfèule- 
ment dans Ces vertus , mais dans 
fa vie , dansfon elpr^ y pour être 
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eo un mot tellement transformés 
en lui , qu*on pût dire que de 
même que \c Père Eternel de* 
meure en Jefus-Chrift & y fait 
toutes fes œuvres, Jefus-Chrift 
demeurant eh eux fût le vérîta** 
ble Auteur de leurs allons* 

Toutes les Lettres du Père de 
BeruUe n*enfcignent ^ue cette 
divine doélrine, 

w Je vous fupplîe , écrivit-il à ^^^^^^ 
un Supérieur de l'Oratoire ^ 
M d*avoir égard à vos befoins , 
M & de vous fouvenir que vous 
)> n'êtes plus à vous , mais i 
>3 Jefus & à Marie , & qu ainfî 
M vous nJavez aucun pouvoir dç 
J3 difpofer de vouSi Ceft à eux 
fjqtfil appartient de vous enjv 
>) ployer de la manière qu il lenc 
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» plâirâ. Je vous prie de vous 
» démettre entièrement de vo- 
3» tre valante* 

Dans une autre Lettre H s^c%* 
prime de la forte.r 

M Le bien des Maîfons ne/1 
wpainrà nous: il appartient à 
w PEgliCe , & nous n'en avons 
» que rufufruit. Nous ne fommcs 
îj^quc Tuteurs & Adminiftra- 
» teurs des chofes qu'il plaît à 
w Dieu par fa bonté d'afl£(3:er 
»à la Congrégation i. Elle ed 
» toute entière k lui , Se nan pas 
w à nous. Nous dey ans canfervcr 

^ lé peu de bien dont nous jouii^ 
it fans y comme le biiii prêpre 
j» de lefus, qui n'ayant rien voif 
w lu avoir en ttné ^ veut y ét^nt 
^au Ciel y avoir ces choies ^ 
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«propre, pour Tentrecien de £c9 
«Serviteurs* 

» Je fais que vous êtes (fans tlnr 
«lieu ou il faut beaucoup tra^ 
w vailler ; mais je vous prie de 
93 fuppoFter ces labeurs en ilion-^ 
«neur de ceux de Jefus-Chriftw 
»Nous devons ^nceflammcnc 
i^unir notre vie à (a vie, avoir 
» notre pe'nfée fî remplie de luï 
»& de fes œuvres, que nousT 
» n'ayons point de tems ni d'ef^ 
» prit , pour penfcr à nous*mê- 
» mes & à nos^eines. 

Je joins encore ici une Lettre 
écrite à on Confrère 

w La grâce de Notre- Seigneur 
»Jefus- Chrtft foit a^vec vous^ 
» pour jamais. Pai reçu fa vôtre ,- 
«Sclotte Oi€u de la dii^oiltiory 
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» qu*il vousdonne à fort Service* 
^î Je choîfîs pour vous le ftiyftere 
î> !!e la Naiffâtice Sc Enfance 
«9 divine de Jefusr je vous ofFre^ 
>3 & dédie , autant c^ms je le puis , 
5> à cette Naiflance , & à la très- 
» Sainte Vierge qui accomplit fa 
55 qualité de Mère envers lePils 
»3 unique de Dieu ; je vous prie 
» de vous y offrir pour toute 
M votre vie , & de demander à 
» Jefus-Chrift qu'il daigne pro- 
13 duire dians votre ame les effets 
w& qualités intér^pures & fpiri- 
H tuelles qui conviennent à ce 
f? myftere : offrez à l'Enfant Je-' 
» fus le tems & Tapplication que 
>> vous voudriez donner à TEtu-^ 
» de : privez- vous de votre con-^ 
P folatiûikfropre ,;afîn d'étudier 
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wpour fon honneur & amour ^ 
j» & que votre intention , en éw* 
» diant , foît pureme»t de le fer- 
^vir, afin d'être plus propre à 
H fiiivre f% volonté fur la terre , 
* i> & à Timprimer dans les autres. • 

»Je fupplie Jefus-Chrift d'être 
h votre guide en vos adions & 
»dans vos études. 
La Congrégation de TOra- ^ «on xèi« a 

00 fa fagefle 

toirc ne paroifToit s'étendre que^^^^j^J; 
pour faire briller davantage les ^J^^"»'"^*" 
vertus & les taleris de fon Infti- 
tuteur. Rien ne fut plus édifiant 
& plus admirable que fa manière 
de gouverner. Animé de Tefprit 
des Patriarches , il engendra 
continuellement à la grâce des 
s^mes qu'il détacha du monde & 
de fes vanités. S'abftenant de 
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toutes les paroles qui auroiefïC 
feqiblé dures oà împérieufes ^ il 
favoit plillôc priet qtfc comman- 
der ; ne prenant jamais, dans Ces 
Lettres, ni le titre doiGénéfai j, 
ni la qualité de Supérieur, il 
fïgnoît tout (impleraent prêtre 
de t Oratoire de Jefufi Les gran- 
des affaires ne Tempêcherenc ni 
d'entrer dans les détails ^ nî de 
pourvoir aux befoins àt^ Partît 
culîers. Tout à Jefus-Chrift & à 
tous {t% Confrères, il méditoît 
& il inftruifoit ,JI pioit & il 
agiffbit. » Il n*y a rien de léger, 
j» difoit-îl , dans les œuvres de 
n Dieu : fi la Providence embraf- 
I» fe tout ce qui eompofe cet 
iiUftivers^ /ufqu^aux feuilles, 
j^jufqu aux grains de fable > juf* 
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$f qu'anx atles des moucheronsy 
j» nous devons avoir une applî-* 
i» cation particulière à tout , &C 
if ne rien négliger* 

II vouloit quon xifit d'une 
grande douceur lorfqu'il s'agif- 
foit de reprendre & de corrigeri. 
Ceji la grâce , écrivoic-il à uti ^ 
Supérieur ^ & non la nature ^ qui 
doit opérer quand on reprend \ €r • 
ce doit plutôt être un ej^t de cha^ 
rite j que d'autorité : il faut en 
confequence prier avant que de 
donner des avis. Il difoit que le 
tems de prefcrîre des loîx par la 
voix des tonneres étoît paffé. 
. Sa patienceôc fon indulgence sa douceur, 
à Supporter les défauts d*autruî 
étonnèrent quelquefois ceux qui 
(honoroient le plus; liAais il ré^ 
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pondoîc » que celui qui s'cft mis 
w en croix pour notre falut méri-^ 
» toit bien qu*en fuivant (es trar 
w CCS on endurât cjuelque chofe 
» du prochain ; que ce doux Sau- 
M veut avoit foufFert bien des 
» perfonncs peu capables de fcs 
M bontés; qu'entre tant de,pé- 
w cheursSc d'imparfaits quiTont 
« accompagné , on ne voit point 
>> qu'il en ait rejette aucun , & 
M qu*il donna le baifer de paix a 
M un d'eux au moment de la plus 
33 affrcufe trahifon. 

il Nous devons , difoît-il , af- 
13 fujettir fans aucune peine nos 
^dévotions particulières à la 
h charité du prochain , & nous 
» conformer à Jefus-Chrift q^^ 
nz daigfté afTujettir Veut de 
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«gloire, qui lui eft naturel, k 
5> fon amour envers les fiens ^^ 
Cependant il favoît être ferme 
lorfquc le devoir Texigeoit. 

Les communications aff ^^-^^u^Z 

hors ne lui paroiflbient utiles"**"* 

C[ue lôrfqtfil s'agiflbit d'înf- 

truîre ou d*édifier ; auflî rccom- , 

màndoît-il exprefRment de ne 

fc montrer, autant qu'il étoit 

poffible , que dans les fonctions 

duMinîftere. Il auroit fouhaîté 

que les Prêtres n*euflent ^\i 

* qu'en Chaire & à TAutel. ^ Nous 

i> devons faire les affaires du 

^ monde' , difoit-il fouvent , 

w comme le monde fait les aiFai- 

>3 res de Dieu. Le monde fait les 

^ afFaîres de Dieu fans penfer à 

^ Dieu 3 6c nous devons /aire les 
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>9 affaires du monde (ans penfec 
» au monde. 

Cependant il vouloic que Tes 
Difciples fe partageaCIent entre 
la vi# de Marthe & de Marie ; 
qu'ils fuflènt des hommes d*0- 
raifon , 6c des Miniftres de k 
Parole ; & cette Parole com- 
prend les Sermons j les Exhorta- 
' tions , les Conférences, les Cft- 
tëchifmes , les Inftruftîons , les 
Con(oIations de vive voix & par 
ëaak. Il recommande beaucoup 
Tétudç , mais une étude accom-» • 
pagnée de la prière & de Thumi- 
lité; auffi dédia- t-il tous lesCol- 
léges de TOratoire à Jefus cn- 
feignantau milieu des Docteurs. 
Il prefcrit expreffêment qvie 
dès le grand matin on donnera 
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fon ccsur à Dieu, & qu'on fe 

remplu"» VcCprit de celui 4e Je-- 

ius-Chrifl: , afin de le cornmu-- 

siquer aux autres. Il veut que setaTitti» 

les Prédicateurs pulfeoc leurs 

penfées Se l^ur$ fxpreffions dans 

I'£critttre Saint» y &dans l'Oral* 

Ton y- fans mêler le fafte des Letr 

très profanes avec la fîmplicité 

de l'Evangile , qui n'a pas befoia 

d'ornemens étrangers- Il avertit 

ie ne pôiot monter en Chaire 

fans fe mortifier foi-même , & 

fans pratiquer les ventés ^u oiji 

ûoit annoncer. 

Sa dévotion fut tellement en- ses vpum 
racinée en JefusrChrift , qu'il 1^^%<^ 
paroiflbit continuellement atw 
iorbédans la méditation de fes 

•ûyftcres.^ Il fe rctiroip tous les 
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ans le joyr de là Trinité en quel- 
qu'endroit foli taire pour hono- 
rer dans un fîlence profond le 
repos éternel des trois Perfonnes 
Sacrées. Ses paroles 3 fes lettres , 
fcs avions, fes ouvrages n'ont 
pour objet que Tlncarnatton. II 
recevoit les humiliations Se les 
croix comme utîe continuation 
des foufïrances de Jefus-ChrifV* 
Ce qu'il eftimoit dans les vœux 
qu'il eut toujours en grande vé- 
nération y étoit l'union qu'ils 
donnent avec Jefus-Chrift ; & 
ce qu'il trouvoit de plus précieux 
dans les indulgences étoit l'hon- 
neur de participer à fes fatisfac^ 
tions. 

Il ne marcha jamais fans avoir 
un Nouveau Teftament y comme 

il 



1 
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î{ oie paflà aucun jour fans en lire 
un chapitre à genoux : les Tem- 
ples & les Autels lui caufoient 
une fainte joie accompagnée 
d'uneiainte frayeur. La Sacriftie 
même kii paroiflbit un lieu plus 
Fefpe6):able que tous les Palais de 
l'Univers. Toutes les fois qu'il 
fortoit, ou qu'il rentroît, il vc- 
noit rendre hommage à Jefus- 
Chrift dans TEuchariftie , 8c fe 
profterner humblement à Tes 
pieds. 

Perfonne n'ignore fa dëvotîon j^aévotioa 
envers la très-Sainte Vierge. U^li;:;;/*'" 
voulut que fa Congrégation Tho- 
Dorât chaque jour d'une manière 
particulière par des Hymnes , 
par des Litanies; il inftitua la 
fêcedc fes grandeurs qui fe céle^ 

G 
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bre Iç y7 Septembre, Se il nçv 
fonda l'Oratoire que fous les 
noms de Jeji^s & de ikTar/V i mais 
il v^ nous dire lui-iïiême commii 
il étoit uni à laMcre de Dieu. 

n En parlant de Marie Qt| 
%•. parle de JefusrGhrift ; en pari* 
M lant de fes grandeurs , on parle 
M de celles de Dieu même. C'cft 
fy pour !• C. j qu'elle reçur 
H une gr^çp & une pureté vrai- 
M, ment incomparables ; elle eft 
ti Ip Trône ou le Sauveur a voultf 
w habiter ;^ Sf fa fainccté eft la 
» fainteté dans laqijelle il a été 
«conçu. Après Dieu rien n'eft 
M plus grand que Marie fur I? 
ij Terre & dans le Ciel. 

Perfonde , dit un Auteur cé- 
lèbre ^ fi'a i4aigîs parlé de 1» 
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Sainte Vierge d'une manière 
pIusTubtime, plus magnifique ^ 
plus afFeâ:ive , &: en même-cems 
plus (blide,que M^ deBerulle. 
II fuffic de lire fa prière pour les 
grandeurs de Marie, oîi après 
avoir exalté fa maternité , fa fou- 
veraineté , fa faînteté , il réclame 
fa puiflante proteélîon : prière 
digne de la piété du Serviteur 
de Dieu 5 prière qu'il a laiflée à 
fes enfans , héritiers de fon 
amour Se de fa dévotion envers 
la mère de Dieu ; & ce fut ce- 
pendant cette dévotion qui lui 
fufcita les étranges perfécutions 
dont on a parlé. 
Il fe recommandoit particu- szâkrvtum 

AUX Saipt^ 

îierement aux Saints An^es • & Angei& aw 

^ Salnci. 

il n*arrivoic jamais dans une 

G i j 
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Ville fans les invoquer comme 

les Patrons tutëlaires des diffe- 

rens pays^ Le; Saines de l'ancien 

Teftament4qiji figurèrent Jefus-s» 

Chnft d*qne manière plus ex-r 

preiïe y ceux du Nouveau qui 

eurent des liaifqns avec ce divin. 

Sauveur, lui ëtoient toujours pré? 

fens. Il eut dès Ton enfgnce una 

piété finguliere lenvcrs Sainte 

Catherine de Sienne, parcequ'el- 

le ne fe pourrit en quelque force 

qije de la divinp Epchariftié. Il 

lifolt à genoux les ouvragés de 

Ste Therefe , comme des effii- 

fipns où Tefprit humain a beaur 

coup moins de part que Pefpric 

de Dieu. C'étoit là qu'il puifoic 

la fagefle néceflaire pour gou- 

yçrnpr dignemepp la famille do 
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Cette grande Sainte , dont lâ 
providence TaVôit chargé; La 
pénitence de S. François d*Aflî- 
(è j l'humilité de S. François de 
Paule le pénétroient d'àdmii'a- 
tion. Il les itivoquoit fouvent 
pour obtenir les mêmes Vertus. 

M. de Bcruile li'âvdît que l'^a- , ^<^ J^^ 
tnour propre à redouter au milieu 
de tant de gracds dont le Ciel 
le combloit i mais écoutant les 
penfées de Ces propres I)ifcîplei5| 
avec le même refpe£fc que le Ser- 
viteur écoute le Maître 5 fe dé-* 
fiant continuellement de Tes pro- 
pKS lumières , priant jufqû'aâx 
Frères de vouloir bien l*aVcréir 
de Tes défauts ^ il vécut dans la 
plus profôncj^ humilité. Il ne 
voulut jamais monter en Chaire , 

iij 
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quoique Ces paroles fuflènt rem- 
plies d'onclion &: de fea* Mais^ 
chofe incroyable , oa le vit (bu- 
vent dans les premières années 
de Tétabliflement de l^Oratoirc^ 
accompagner les Prédicateurs 
aux Eglifes, porter fbusfbnbms^ 
leur furplis & leur bonnet, &fe 
tenir en filence Se en refped 
derrière la Chaire , pendant 
quils annonçoient des vérités 
qu'ils n avoient appri(es que de 
lui. Il faîfoit plus; quand /es 
Miflîonnaires revenoient de la 
campagne , ou ils avoient été 
înftruire & catéchifer ^ {h'^bâi^-^ 
foit jufqu*à les débotter , fé rap- 
pellant ces paroles de TEeriture ^ 

quam fpeciofifunt pedeis^Eva^St 
lifantium l 
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Il lui arriva bien des fois de ie 
Confondre avec les Frçres Sei*- 
vans , de fe tenir modeftement 
au milieu d'eujc ^ devant les per- 
Tonnes qui ne le connoifîbîent 
•{>ointé 11 fervoit à table , il bâ- 
layoît, fe faifoit gîoite de rem* 
|)lir les fbnélions les plus viles 
en apparence , & le tdut en efprie 
'd*union avec J. C* qui a dai- 
gné s'anéantir jufqu'à prendre la 
forme d'Efclave. Ses Difciples 
àyaiit prié M. rEvêqUe de Paris 
de l'engager à prendre (es repas 
avec pluti d^affiduité , il obéit fans 
répliquer, & il chargea même 
le plus . jeune Confrère de la 
Maifon de Ten avertir. 

Les Villes fe difputoient tou- , Aggra»'» 

^ feraent cm 

jours à l'en vi le bonheur de pof- fo««»«» ] 

Giv 
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féder les enfans d\m fi faintTnl^ 
tituteur^ 8c il n*y a point d^an- 
née que TOratoire i^^acquîc plu- 
fieurs Maifons ; mais le Serviteur 
de Dieu n'en étoic que pks hum- 
ble & {A us. recueilli. Souvent ce0 
ëtablifTemens devenoientàchar* 
ge , ou parceque les revenus nre 
fufEfoient pas, ou parcequ-il n'y 
avoit pasaflFez d'Ouvriers Evar>- 
géliques ; n'importe, la foi de M.. 
de Bcrulle ftipplébîr à tout ; il 
prioit , il efpéroit & la; provi* 
dencc ne lui manquait jamais*, 
lemetaox lîDieu^veut, écrivoît-il à un 

ieatoirc. » Supérieur ^.quevQus.fupportiez 
M vos befoins avec patience & 

' ; >3 humilité. Il bénira votre petit 

» nombre , comme il bénie lea. 
» cinq pains. AdrçfleA vous donc 



Wa Jefus-Cbrift. En attendant, 
<îempranrez ^ patientez , 8c 
^foyez contertt d'êifc pauvre, 
» Ne différez point, fous prétex*- 

* te d'être mieux; vous voulez être 
^ trop bien. Notre Seigneur n*a 
*> pas attendu qije PEtable où iï 
<>€ft né fut préparée pour y en-. 
«trer. Jefus-Chrift a eu bien 
» d'autres ineomipodités , foie 
w en Egypte , foit en Judée , &C 

* lorfque fes Apôtres égrénoiene 
î3 les épis pour fubfîfter^ Je ne dis^ 
^ point ceci pour vous Wâmery 
w ou vous accufer , tïïslW pouc 
«vous engager à faire ce qu'il . 
» plaira à Dku de vous faire 
^connortre» 

Il écrit à un autre Skjpérîeur# 
9»^ Dieu bénira Se multiplierai 
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» la Congrégation ; mais il nou5 
» faut humilité & longanimité 
«pour recevoir* cette bénédic- 
M tion. Ne foyez point fi exad 
»» dans les petites chofes. Il vaut 
w mieux que la Maifon foît plus 
w pauvre , & que la charité envers 
}y les nôtres foit plus abondaiftc. 
w Honorez la patience de Je- 
yy fus-Chrift , qui attendit Tefpa- 
» ce de trente ans que (on heure 
» fût venue. S'il s'cfF rendu fujet 
» aux tems & aux momens , Un 
M qui avoit le tems dans fon pou- 
wvoir, que devons-nous faire ^ 
w nous qui ne fommes rien , & 
53 ne pouvons rien. 
**• **f ^ M. de BeruUe avoIt un don 
,^|5^3ç"JJJf particulier pour ne commencer 
snrChii&. ]ç5 ouvrages de piété qu'au tems 



rr 
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ïhârqaé par la providence*, pour 
ks préferv'er des accidens q4îi le* 
tninenc 011 les refardent , & polir 
*ie lefs entreprendre qtfavec la 
grâce de JefuS-ChrifL Ait lieu 
que lei Sages du monde difènt , 
lorfqu*ïl s^agic d^afFairé , il faut 
f penftr y il difôît toujours il 
faut prier, UOraifon éroit foi> 
confeil , & il faifoit taîre fa rai- 
fon jufqu'à ce qu'ail eut entendu 
iefus-Chrift. Cette dépendance^ 
univerfetle à Tégard de Dieu fsit 
toujouri^fî grande, qu'il reftoiê 
quelquefois plus de (îx rnois fans* 
répandre. 11 attendoit les lamie-^ 
tes du Ciel. Si nous agijfçns par 
taiforiy difpit-ïl, nous ferons c€ 
que Us hofnmts nous confeille/it } 
mais fi nous agirons- par CeffrU 

Gvj 
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dt Jefus^Chrifly nous ferons C€ 
qu^il nous infpire. 
sacbatké^ Cette parfaite u&ion avec 
notre cKWn Sauveur 'Iw faifoic 
aimer tendrement tous l'es hom- 
» mes. JpH y avoi& point do Parti- 
culier dans fa Congrégation 
qu'il ne portât dàns^on cœur , & 
qu^iln'afTiûât , fait pat (es vidres^ 
foit par (es confeils; AimanrC 
beaucoup mieux manquer à lui* 
mêxne qu*aux^utrcs , ildèvenort 
rinfîrmier& le Domeftîqtie de 
tous ceux- qui étoient malades ; 
il lesconfoloit , il les foulageok, 
& ne les aba^ndennok ni jo^ir ni 
nuit. Quels foins ne prît-il pas 
du Père k Jeune , lorfque le 
pourpre le réduifit à rextrêmité! 
il lui rendit \^% fervices les plus 



Kumilians , comme à un Sujet 
que TEglife avoit intérêt de cort- 
fcrver. Quand il'revenoit de H 
Ville ^ quelque làsr & fafigué* 
qu'il pût être , il courok chez les 
infirmes, fit les exhortoit à h 
patience & à la réfignation. H* 
kuradminîftroi tries Sacremens, 
fans en exempter le dernier de h 
Maifon , les regardant tous com- 
me i;m précieux dépôt qui lui 
ëtoit confié: On Pa vu faire juf- 
qrfà cent lieues , pafler d'une 
Province à l'autre avec une rapi- 
dité étonnante , & n'épargner ni 
fes fueursni fon tems , lorfqu^îl 
tfagiflbit de fccourir le prochain. 
XesCarmeliresfavent toutes les 
peines qu^il prit, & tous les , 

mouveàiens- qu'il fe donna peu^ 
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leur rendre des ferviccs fpîri^ 
tuels & tempdreb, & ccnxibiei* 
fon zèle écoit |>ur & défîncércfle-' 
II dit dans une Lettre à uxt 
Père de l^Qratoire t « Aye2; unr 
» grande charité pour les Car*- 
»melites. Prêchez -les voloti- 
» tiers. Comme Dieu leur donne' 
j> eftime ^ charité ,& liaiiron en- 
15 vers la Congrégation , noui^ 
» devons en agir de même en^ 
>jvers elles , & coopérer a I* 
n grâce de ETieu qui veut répan- 
n dre quelque bénédiâ:ion fat 
«elles & fur nous..... Vou» 
» voyez des difficultés : je le^ 
wvois auffi , & prévois; maiV 
» vous ne voyez pas les graces.^ 
>9 II y a des âmes cachées dans , 
» les voies intérieures qui reor , 



DE Berûlie. Iff 

»Jcn€peat-être p!«« d'honnenr 
^ à Dieu qu^'une Ville ^& qu*ùnc 
»> Province entrere. 

Il dit ailleurs : m Je voiis prie 
»diteontîniier rexercicede vo*- 
»tre charité envers les Carme- 
trliteSy lorfqu'ellfej le defireront 
» de vous. Tâchez ,. je vous prie ,- 
ï5 d'avoir un peu plus de facilité' 
» & d'application à parler aux 
w âmes vertueufes & folîdes qui 
M vous communiqueront leurs 
>5 befoîns ; de même qu'il faut ,i rccom- 
M doucement, & prudemment "^Iiub^ 
» éviter & diminuer îa fuperflui- 
»• té de k converfatioh ; it faut 
wauflî condefcendre humble- 
«ment & charitablement au3t 
wnéceffités du prochain , & y 
«fatisfaire en Thonneur de IV 



ff baiflèmenc de JcCas Chriit , SC 
n de fa bonfé i fe cômmuniquctT 
n aux Peuples & à Ces Apôtres, 

n J'honore beaucoup la per- 
n fonn« dont vous m*écriipez ^ 
» tant^cn faut que je croie Tobli- 
fy ger en ce <ja*eIlG defîre j qu'art 
» contrairc^G'eftmoî qui iufïùis 
» obligé. Je fouhaite beaucoup 
» que la vertu de reconndiflàncc 
» & de gratitude foie Ggnalée en 
» notre petite Congrégation. Jf 
» loue Dieu de la force qu'il vous 
fî donne à votre âge ,. dans k% 
n travaux que vous entreprenez 
» pour l'amour de lui. Nous dc- 
»vons l'ho^iorer en terre dans 
» les labeurs,, & au Ciel dans i^ 
> repos & dans la gloire. 

On trouvera daas la Lettx^ 



1 
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/uivante de nouveaux traits dt{» 
charité. Elle cft adrcflfec à «a 
Supérieur de k Congrégation. 

H J'ai reçu k Lettre par k- 

» quelle vous me donnez: avis de» 

» Jéponemensde M, ... J'en fuis- 

* étonné, d^aurant plus qu^if a 

>3 querqu'ablîgatïbn à FOratoire 

w qui Pa reçu & entretenu fain 6C 

» malade. Je vous recommande 

» qu^bn ait foin de prier pour lui ^ 

»& de ne fc plaindre de fui ^ 

^ ni au- dedans, ni au dehors da 

»^la Communauté. Puifque nous 

» n'avons plus à rendre comp^ 

>îte de lui, ni de fes. actions,, 

>5 laiflbns aux autres à en juger. 

» Qu'on* ne le traverfe aucune*» 

»mcnr : au contraire , fi' oh peut 

1» le fecvir en qiielque chofa ^ 
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«Ion Dieu, il le faut faire. S*l 
« a de ranimofîté , nous ne de-^ 
iî vons pas en avoir ; s'il niédic ci<i 
53 nous , il ne faut pas médire de 
» lui. Je fupplie encore qu*on ne! 
t^lui faffè aucun déplaifîr, &C 
» qu'il ne nous échappe aucune| 
« parole qui puifïè tant foie peu 
» le blefïer. 
faâîLr^Sl C'eft ainfî que par des Lettres 
£2aJ.r pleines de l^cfprit cfe Dieu yil 
manîfeftoit fon immenfechariré^ 
Ses confêîls étoîcnC toujours lu- 
mineux , applicables félon les 
occa{îon5, & efiicaces prour fou- 
tenir & perfectionner TOcatoire 
t[u'il voyoît déjà répandu dans 
toute la France. Il difoit quel- 
quefois que la Congrégation 
étoit un peu patidànte^ mais H 
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prenoît occaiîon d'en bénir 
Dlea 9 charmé de ce que lui &: 
jes (îens participoient aux fôuf- 
frances de Jefus-Chrift^ Cela pa^ 
roîc par la Lettre fuivante écrite 
•u Supérieur d^^awe Maifan nou- 
vellement établie* 

yy Honorez tous ceux qui vouj 

» traverfent fous main* Le Ten- 

» tateur a defiré de nous cribler ^ 

» illuifautr^fîftcr^vechumilitéj^ 

>^ p4tiensc,é'»feco!irantà Jéfûs?» 

M Chriftc Si l'on vous ôte Fa char- 

^ ge qu'on vous a confTée , foyers 

w facile & prompt à la délaifler ^ 

» ne vous appliquant aux œu- 

Hvres, qa*àutant qu'elles font 

» comnfKindées , & fansengage^ 

«ment. Nous avons tons nn 

u grand ouvrage à faiee^de u^*^ 



L 
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S) yaîllcr à nous-mêmes, qiïa'tfti 
iylts autres emplois nous fon| 
ijotës. Croiflez en vertus înté- 
n rieures &c extérieures ^ (péciale-i 
5) ment en humilité , douceur' ,1 
» retenue & charîtéw | 

M Apprenez à f0uffrîr< (^uel-! 
is ques grandes que fcricnt vosf 
» peines ^ il s'en faut bien qu'ei- 
99 les approchent de la Paflîôn ckt 
13 Fils de Dieu* 
le Rdî Te M. de Berulltf , aïniï accïipé 

étinCxi pour - , - . i /* . 

•iicîiRomc. des befoinsde fa Congrégation^^ 
nepenfoit qu'à la gouvefncr, 
lorfqac le Roi le choint pour 
alkr à Rome. Il s'agtflbît d ob- 
ten;ir.da Pape une Difpenfe qui 
permît à Madame Henriette* 
Marie de France d'époufer fe 
£rince de Galles ^^ & de 
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âkr la Paix de la Valteline. Il y 
ayoit près d'un fiécle que TAn* 
gletcrre perfëcuroïc les vrais Fi- 
dèles ^ que la Religion avoir per-* 
du dans ces isontrées non* feule* 
mène la couronne , mais la liber* 
xé'^ qu'cnHn les Catholiques y 
verfoienc du fang , ou des larmes^ 
lorfque la Providence, par un 
mariage , remit la Religiçn fur le 
Tr.ône 

M. de Berulle , en conféquen- . «p* ^^^ 

^ & fou Topn, 

ce, partit pour Rome au mois ^* 

d'Août 1^x4 , accompagné du 

Perc Guy de Faur , & de tous les 

vœux de TOratoirc & des Carme- 

, lires. II arriva le 27 à Turin , & 

^ ne voulant point loger au Palais 

, de Son Altefle ^ qui l'en pria , il 

'^ àtk^ndit chez M» de M arigny ^ 



pour lors Ambafladcur de Fran* 
ce. Il s*embarqua fur le Pau, 
dans une Barque que le Piîncc 
fit lui-même préparer, fie rem- 
plir de providons. Le Serviteur 
de Dieu s'arrêta à Bologne , pour 
avoir laconfolation d'y vifîter le 
tombeau de S. Dominique, & 
d*y voir le corps de Sainte Ca- 
therine, qu*on dit être encore 
intacte* 11 fentit une joie indici- 
ble lorfqu'on lui montra la Salle 
ou le Concile général s*aflèmbla 
avant que d*aller i Trente. 
sci eflFiifîoM Mais quelque grande que fût 
iiQwcc. cette fatisfadion , elle n'appro- 
cha point de celle qu'il éprouva 
à la vue de Lorette. Il étoit trop 
rempli de Jefus-Chrift, pour ne 
pas épancher toute Ton ame dans 



R Sanauaire confacré au myf- 

tere ineffable de l'Incarnation , 
fandifié par toutes les prières des 

Weles ,^ par les offrandes de 
tous les Souverains. II arrofa le 
pavé de Tes larmes, & lorfqu'il 
«lebra la Mefle, il parut être 
a^ec Jcfus-Cfarift fur le Tabor. 
^a, dans toute l'effufîon de foa 
coeur , il recommanda à Dieu 8c 
» Ja Saiijte Vierge fes diers Dif. 
^'Ples qu'il n'oublioic point , Sç, 
yerenouvella plus que jamais 
''ans l'amour divin, 

Tout excitoit dans fon voya^ 
S^des penfées & des fentimens 
°e piété. Une fontaine, une 
îf"r , un infeâe l'élevoient a» 
^^^«eur , & lepénétroicntd'ad- 
'«"'ation. Afiii de la pénitençç 



& delà pauvreté, il defîroîc le 
plus mauvaîfes Hôtelleries , & i 
étoit fouvent exaucé. Après s*c 
tre occupé tout le jour à prier & 
à contempler Dieu dans fes ou- 
Vtrages , il paflbit la foirée àécrire 
aux Pères de TOratoire & aux 
Carmélites , tout cp qu*il croyoit 
propre à les foutenir & à les 
éclairer. 

tFËi ^''^^ ''"''^ apperçut goiîic, 
l^i Romcl Ces larmes coulèrent, & foname 
fentit une itnpreflîon toute diw 
ne. Il vouloit faire fa pfcnaiere 
yifîte au Temple des Saints Apô- 
tres Picf re & Paul , mais H f"f 
obligé de fe rendre chez k 
Comte de Bethune , Ambaffa- 
deur , qui lui envoya fon caro/îc. 
Bientôt ks Eglifes devir • çfJt fon 

habitation: 



I liabitation : oiî Py trouvoît con- 
î tinuellemenc profterné. Il n'y 
eut point de Sanduaire, ni de 
lieu de dévotion ou il n'allât 
soflrîr à JefuS'Chrift, 8ç offrir 
ft Congrégation, Il fe retiroit 
auffi dans les Cimetières , re- 
cueillant , pour ainfi dire, l'efprit 
des Saints qu'on y avoit inhu- 
n^és , & s*en faifant un rempirt 
contre les vanités du monde, 

La première audience qu'il ^iJ*»"<îJ««» 
^t de Sa Sainteté ranima tout 
fon refpe£l: & tout fon attache- 
nient pour rEgiife & pour foa 
Che£ On ne peut rien voir de 
plus énei^l^que Ôc de plus élo- 
qttçriï: «Ue le difcours qu'il fit 
daiïs ciétte circonftance. Il expo- 
se la néceflité d'accorder la Di{^ 

H 



170' Vie du Cakd. 

penfc que Louis XIII defîrbît , 
& il peint les malheurs de PAn- 
gleterre d'une manière qui excita 
Pétonnement d*Urbain VllI. Ce 
sonîntciii. Pape en conçut que M. de Be- 

{f lice dasu les ^ ii • 1 

allaites. rulle étoit Thomme le plus pro- 
pre à négocier ; qu'il faififfbîtles 
affaires dans leur vrai point de 
vue, qu'il en confîdéroît l'en- 
femble , qu'il en prévoyoit toutes 
les fuîtes , & que fon amour pour 
la Religion avoir peu d'exemples. 
Ce n'eft pas une chofc indiffé- 
rente de favoir les affaires au 
point de mériter radmiration 
des Romains. 

ùJ^^o^l ^^ ^^ mariage du Prince de Gal- 
les avec Madame , fœur de 
Louis XIII , fouffrît néanmoins 
de grandes difficultés; & il fallut 
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tout le zèle & toute la capacité 
de M. de Berulle pour en obtenir 
la Difpenfc. Quant à la Paix de 
la Valteline,il n'y eut pas moyen 
de la terminer. Le Pape , Maître 
àcs Forts de ce Pays , dont le dé- 
pôt lui avoit été confié , ne vou- 
loit ni les faire démolir , ni les 
remettre aux Grifons , ainfi que 
la France le defiroit ; mais les 
rendre aux Efpagnols. Il vouloit 
outre cela, que le S. Siège fût 
tcmbourfé de Targent dépenfé 
pour Tentretien des Garnifons. 
Tout le monde fait que la Val- 
teliae cft un Pays appartenant 
aux Grifons ; que vingt lieues de 
longueur fur une de largeur for- 
inent toute fon étendue 5 mais 
qu'elle cft un Vallon fertile > de 

H i j 
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grande importance , & fer-- 
vant de paflage pour faire entrer 
des troupes d'Allemagne en Ita- 
lie. Il eftvrai quefiM. de Berulle 
ne pût çonfommer cette paix,qui 
lui coiutra beaucoup de peines, £c 
qui le mit fouvent aux prifes avec 
le Cardinal de Richelieu , au 
moins fe donna-t-il les mouve- 
mens les plus propres à la faiic 
réûffin. 

çeSf ?: ^^ ^^P^ ^^^^^^ fouvent au 
4iBemit'p« P«e Bertin de l'Oratoire y qui 
%ll'^ ^"^- réfidoit à Rome depuis du tenu?, 
U Père dç, Berulle rCefi pas un 
' homme ^ mais un Ange. On fait 
que les Italiens ont communé- 
ment Part de difcerner les efprits, 
& qu'ils font excellens }%^^ 
dans la manière de définir les 
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pôrfonnes; Sa Sainteté prouva 
qu'elle ëtoit iirtimehient con- 
vaincue de ce qu'elle avoit dit ; 
car elle lui conittiuiliqua fcs pro- 
pres intérêts , comme elle eût pu 
faire à Tégard de fon NonCe , lo 
chargeant des plus importantes 
affaires avecla Coilrde France , 
& s'en remettant entièrement à 
fes lumières & à fa fagefle* 

M. de Berulle ne foUicita pour c^^Hj^^, 
fa Congrégation ni gracies, ni^*®*^""* 
privilèges , quoiqu'il fut à la 
fourcc ; & il arriva qu*un perô 
<|ui avoit tant d'afFedfcion pout 
fes enfans , ne priç point d'autres 
nioyens pour les aggrandir , qijd 
de les recommander à la Provî-* 
dence. Il ne parloît de fa Con- 
grégation qu'à Dieu feul j plujSi 

H iij , 
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jaloux des dons célefles , que de 
toutes les richefles &c de tous les 
honneurs. 
«nc"vou^ Comme il faifoit un jour fa 
«cuieiifc, pf içre dans TEglifc de S. Pierre 
in Montorio , il entendit une 
voix qui lui dit , je veux que tu 
fois de mon Eglifi. Ces pzroUs 
le troublèrent, lui firent naître 
mille différentes idées ^ & il n'en 
comprit le fens que par k /îiire. 
Après avoir féjourné pendant 
quatre mois à Rome , où il vit 
fouvent les Difcîplcs de S. PW- 
lippe de Neri j il en partit le lo 
Janvier i ^2 5 5 ravi , difoit-ii 
d*avoir rendu fcs hommages au 
Vicaire de Jefus-Chrift , & d'a- 
voir habité la Ville fainte où (^ 
trouve la chaire de vérité , & ^^ 
centre de l'unité. 



^ 



retois 

CB France* 



DE B-ERULLE» lyj 

Ayant rendu compte au Roî , ^^^ 
à la Reine Mère y & au Cardinal 
de Richelieu , îl reçut les éloges . 
que mérîtoient fa jprudence & fa 
fidélité. On écoit convaincu de 
fa rare probité ^ de Tétendue de 
Tes lumières » de fa profonde in- 
telligence dans les affaires » de 
Ton zèle auâî ardent qu*infatiga* 
ble pour fon Souverain & pour 
TEtat^ Il écrivit une Lettre au 
Prince de Galles (qui devine 
Rqi peu de tenls après ) où « fans 
paroître lui donner des avis , il 
rinftruit de tous fes devoirs. Peu ^ , . 

Oa lui M" 

de tems après , il reçut un petit a^"J^^"' 
billet qui lui expliqua l'énigme 
de ce qu'il avoit entendu dans 
TEglifc de S. Pierre in Montorio, 
Ce fut une ame fainte qui , fans 

Hiv 
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favoir ce qui s'étoit pafle en Ita- 
lie , lui écrivit ces mots^ Ditu 
veut que vous foyei Car^iinal , 
ri y réfifie:^ point. 

Il ne faut pas douter de fa cen- 
drefle avec laquelle M^ de Be- 
rullc revît ïç,% Confrères ^ &: le;5 
cmbrafla. Il trouva tous les Eve- 
ques édifiés de leurs travaux ^ £C 
il fut contraint d*accepter encore 
de nouveaux établidemens. 
df M^JcZ' Pltts Dieu béniflTok fon ou-* 

de ranimer continuellement le 
xèle & la piété. Ses conférences 
à ce fujet font admirables; & 
c'eft avec un vrai regret qtie je 
me borne à B*en rapporter que 
ce qui fuit, quieft tiré d*un diA 
cours adreffë à tous les Pères ck 
I^ Congrégatioa*. 



r 
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^ Puifque Dieu daigrie du 

» plus haut de fes grandeurs re- 

» garder notre néant , élevons- 

» naus à ce mên>e Dieu ^ d* 

»plus profond de noshiîfercsj 

» 6c puirqull nous Gtioiiit pout 

• parciGipefà fes œuvres, ne n^é-* 

w connoiflbns pas notre voca-'' 

» tion, ne réliftons pasà fâ grâce, 

» ne nous attachons pas à nous- 

w mêmes , ne nous rendons pas 

» indignes de fes miférîçordes , 

w ne faifonspas, en un mot , des 

» avions përîflables, mfais des 

wadions immortelles. Tout ce 

9> que nous faifons pour la terre ^ 

*3 pafïera comme la terre j ce que? 

» nous faifonspour Dieu, durera 

» autant que Dieu même. Sicfeif 

n donc pour Dieu (jue nous^ tff»r 
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»vaîIIons, que noas ouvrons 
» nos livres , c'eft une œuvre 
w éternelle ; maïs fi c'eft pour 
>3 nous procurer du repos & de 
» Thonneur , c'eft une œuvre 
n temporelle qui fera confumée 
M par le feu. ConGdérons nos 
» voies (clon TaHsdu Prophète, 
w pour les connoître Se pour les 
w diriger. 

» N'oublions pas que Jefus , 
y9 qui eft notre père & principe , 
» nous engendre & nous produit, 
33 nous forme & nous établit en 
» luumèmc par une grâce route 
« divine. Il eft notre monde, & 
» nous vivons en lai. Il eft i^ 
> monde qui nous foutient par 
>> (a puiflance , nous éclaire par 
» fa lumière, nous échauffe par 
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w fon amour ^ nous arrofe par 
M fcs influences, nous vivifie par 
"Ton efprit, nous nourrit par 
» fpn corps ; monde admirable, 
» monde nouveau où nous fom- 
wmes établis par la régénéra- 
is tion , & qui efl auffi faint que 
w le monde profane eft dange- 
rs reux & corrompu. Elevons- 
w nous donc au-defTus de nous* 
» mêmes , & confîdérons notre 
^5 féconde origine toute fpiri^ 
» tuelle & tonte divine. La fia 
w de Dieu, en nous régénérant, 
>vc'eft lui-même; car Dieu ne 
>« peut rien faire que pour lu î ; 
« Ces réflexions nous obligent à 
M ne rien recevoir que pour lui, 
w & à n'avoir ni vie , ni être 
99 qo'en lui. 
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n Notre miniftcre a l'objet" fe: 
« plus cxcellfcnt, la puifïance lît 
ji plus célefte, rèfièr le plus di- 
» yin- Il faut que le S; Efprit luî- 
» même foit le E)o£teurde notre 
jrfcience, le Directeur denotrc 
n ouvrage. L'art de conduire lei 
» âmes eft une fciénce plus d*in*- 
-» telligenee que de mémoire y 
«plus d oraifon que d'étude^ 
n plus de pratique que de difl 
w cours ; fcienxre qui a pour fx 
» lumière , non k lumière de h 
w nature , mais celle de vie ; lu*- 
»>miere qui n'eft promife qu*à 
jn ceux qui fuivenc Jefus-Chriflr^ 
» qui adhèrent à lui ; fciencequi 
» s*apprend , non dans les Aca- 
» démies, mais dans les Saintes 
» Ecritures ^ &. aux pieds de h 
^ Cccrixv 
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^î Afpirons-donc à cette fcicn- 
» ce faînte, divine Sc faluraire ; 
«apprenons dans les Cîeux , 
w dans les Anges , dans Dieu Jui- 
« même la faînteré de notre mi- 
> niftere j & rexcetlencc de font 
«opération» Rendons-nous di- 
» gnesde Tétat auquel nous fom- 
» mes appelles: confumons nous 
» en patience , en travaux , & 
« furtout en charité , & que nos 
»> follicitudes ne s'interrompent 
« ni jour ni nuit. 

Ses conférences aux Carme- 
lites n etoient m moms lublimes, *«» caxmdi- 
ni moins ontcueufes. Il fuffit d'en 
donner une idée. 

» Le foin que nous devons 
>3 avoir de votre avancement 

« dans les voies de Dieu ^ nous 
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» ob[Iige à veiller fur vos amcs , 
w à confîdérer les obligations de 
w la vie que vous profeflcz , & k 
w jetter fouvent les yeux fur vos 
93 difFérentes Maifons , comme 
» autant de lieux faints qui doi- 
M vent être faintement habités. 
1» La fon£tion de chanter les 
9) louanges divines qui vous oc- 
99 cqpe une partie du jour 8c de 
» la nuit , eft une chofe (î relevée, 
99 qu*elle ne peut être aflez di- 
99 gnement remplie. Confidérez 
99 que cette aélion de bénir Dieu 
99 eft Tufage de la vie célcfte , & 
99 remploi continuel de Téterni- 
99 té : c'eft r Office des Anges , & 
«> de tous les Efprits bienheu* 
>9 rëux ; celui des Evêques , des 
H Prêtres ^ des Moines , des Fi- 
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» deles , en un mot de coure 

« l'Eglife • . . . r Souvenez - vouj 

w que vous ne louez Dieu digne^ 

»ment que par Jefus - Çhrift , 

» gui , toujours en qualité d'hof- 

» tic & de viârime y ne cefie 

n d'intercéder pour nous. Ainfi 

» vous n'êtes ni f olitaires , ni ifo 

» lées , lorfque vous priez au nom 

"de TEglife, mais en fociété 

» avec Jefus-Chrift même. Que 

» Jefus foit donc étcrneUemenc 

» avec vous , qu'il anime vos ef- 

» prits , qu^il touche vos cœurs , 

» qu'il ouvre vos lèvres j qu'il 

H vous rende dignes de célébrer 

» faintement fes louanges & fes 

»5 œuvres. Il eft le feul Saint , 

î5 Saint en fon eflence , en fa per- 

» fonnc , en fa puifïànce , en (à 
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w miféricorde 5 en fa juftîee y en 
w terre , ati cîel , en vos âmes ? 
» en un mot , faites (î faintemene 
n ici bas l'Offide divin , que vous^ 
» méritiez de le faire encore plus 
» faintement au féfom de Téter- 
M neHe félicité* 
Il accompt- M. de Bcrulle fut encore ot>I i- 
cefïc de Gai- gé de Cc fétKirer de fes chers Dif- 

les en Angle- ^ m ai 

«erre. ciples pour palier en Angleterre 
où DieuTappelloite Chargé par 
r . le Pape lui-même die fa conf- 
cience de la nouvelle Reine, & 
de la foi, pour ainfî dite , de tout 
ce Royaume , il partit de France 
avec la Prînceffe, au mois de 
Juin 1615. Le Roi, plein de con- 
fiance en fes lumières , (e confob 
du départ de fan augufte fear- 
Le craîec fut heureux. Madaour 
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arriva au milicudesacclamations 
de tout un Peuple qui fit paroî- 
tre autant d'amour que de joie. 
Le Serviteur de Dieu ne ceflbît 
d'exRorter la Princefle à protér 
ger fortement les. Catholiques, 
& à ne pas permettre que y par fa 
négligence ou par fa foibleffe , 
la vraie Religion retombât dans 
une honteufe fervitude. Sur la 
foi qui permettoit la liberté de 
confcience j il avoit emmené 
avec lui douze Prêtres de fa 
Congrégation qui deyoicnc ref- 
ter à Londres. 

Quand il jettoit les yeux furpouHaReiÎ! 
cette Ville infortunée, il fe re- Swcn?^ ^°ios 

I • T7 i 1 * 1 * incérêcs de la 

gardoit comme Ëzéchiel au mi^^nouveUcKct- 
lieu d'un champ couvert d'offe^'^ 

mcQS aridçs , & il prioic Dieu 
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avec toute l'ardeur poflible, de 
foufHer & de répandre Ton efpric 
de vie. Il follicita vivement ia 
punition d'un Portier qui avoic 
ofé battre une Françoife , parce- 
qu'elle étoit venue entendre la 
Mede, & le Portier fut chaHé 
comme il le méritoit. 

Ce ne fut pas la feule occafîon 
cil le Serviteur de Dieu montra 
du courage. Ardent à remplir 
touta jufticc^il fbutint les droits 
qu*on avoît ftipulés pour laPria* 
cefl[è dans le contrat de mariage; 
il la défendit généreufcment 
contre ceux qui lui étoient oppo- 
Ces , & contre le Roi même fon 
mari , qui étoit la viâime des 
préventions qu'on lui donnoit; 
& il la foutint au milieu de fes 
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^Ifgraces par fcs exhortations Se 
par Tes confeils» 

II n'eft pas douteux qu'une pa- 
reille fermeté dut lui attirer 
beaucoup de perfécutions ; mais 
elles ne purent jamais Tébranler. 
L* Angleterre , malgré fes préju- 
gés , ne cefla d*admirer les ver- 
tus , les talens & le courage de 
rhommc de Dieu. Lorfqu'il vit 
qtfil n*y avoît rien à craindre en France» 
pour la piété de la Reine , & fort 
peu à efpérer pour les autres y il 
revint en France oii fes devoirs & 
fes occupations Pappelloieni; : il 
montra aux Percs qu*il laiffa eu 
fa place la conduite qu*ils dé- 
voient obferver pour entretenir 
la Reine dans fes pieux fentî- 
mens. Ce fut au mois de Septem- 



n retient 
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bre qu'il partit de Londres ait 
grand regret de tous ïes Catho- 
liques dont il avoit été le fôutîcn 
& rédifîcatîon. Il craignoit ^ 
pendant une tempête qu'il efluya 
far mer , de ne pas aborder k 
tems pour pouvoir célébrer lesf 
'^ Saints Myfteres , mais il eut cette 
Ti rend divinc confolatioo. Il fe rendît 



•omfte au 



Roi & à uhr Fontainebleau avant les Cou- 

Keine ^^ fa , . . , 

«tgociation, rjCtS AngloiS , & il CUt tOUt Ic 

tems de faire- connoître à Levrs 
Majeftés le Julie état dc^ affàîrcî 
d'Angleterre. Le Roi fut ravi 
- d'apprendre que fa fbeur fbore^ 
Boit la Religion avec un courage 
digne de la Foi des Bourbons. 
M. de Bcrulle fuppléa par fcs 
Lettres au défaut de fa perfon* 
ne 2^ âc ne manc^ua point de fairo 
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paflcr au-delà des mers les lu- 
mières & les grâces qui lui vc- 
nolent du Ciel ^ comme il paroîc « 
par cette Lettre qu'il écrivit à la 
Reine d'Angleterre, & que la 
Religion même a ài6kée. 

Madame, „^.^^,^ 

_. I , I ,1 Reine d'Au- 

di Le plus beau nom de laeiececce. 

I) terre eft celui de Roi & de 

y* Reine ^ & le plus bel état eft 

>i celui de régner ; c'eft le point 

>)de la plus haute ambition : 

»9 mais notre condition flétrit la 

» beauté de cet état , & le rendl 

» périflable. L'hoChme étanc 

w compofé d'élémens , doit né- 

» ceflairement finir. Celui qui 

w eft aujourd'hui fur le Trône , 

tt fera demain au tombeau ; fa 



-/ 
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»> pompe & fa gloire feront ré^ 
n duites en pouiliere , & il n'aura 
1) d'autre fuicc que la fociété dû 
n vers; fin déplorable 4c la féli- 
y$ cité humaine .. .. 

«rhéréfie eft rHérode de 
M nos jours : elle femble cher- 
9) cher Jefus-Chrift pour Pado- 
wrer, & elle ne pei^fe qu'à le 
» détruire dans le cœur des Fi- 
» deles. Prenez tous les moyens , 
» hors ceux de la perfécution , 
w pour la déraciner. 

)) Les Rois font efclaves de la 
w mort & du péché , & . Jefus- 
» Chrift eft le feul Roi qui peut 
w les en délivrer. Recherchez- 
M donc continuellement , 6c ai- 
» mez fans mefure ce divin Sau-* 
» vear ; le Ciel & la terre plie- 
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»ront bientôt fous Tétcndarc 

»de fa Croix. Son empire eft 

>3 un empire de lumière. N'oih- 

)3 bliez jamais ces vérités. La plus 

)> grande & la plus heureufe qua* 

w lité que vous aurez jamais , c*cft 

'» d*être unie à Jefus , & de vous 

h déclarer par- effets & par paro- 

^ks fon humble Servante^ de 

» vivre fur terre en cette qualité , 

w de protéger fa loi & Ces Servi- 

» teurs. Pour une couronne frêle^ 

"petite & de peu de durée, il 

» vous fera porter une couronne 

M folide & éternelle. 

La Lettre fuivânte^ n*eft pas 
moins intéreflante ; elle mérite 
d*être lue avec attention. 

» Iln'y a aucun Royaume qui 
» rfait embraffê la Religion que 
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iïvous profeflez. Vous voyeï 
»» encore les Croix , les Eglifes, 
n les Autels dans toute l'Angle- 
» terre , autant de pierres qui 
» parlent & qui défendent la 
» Religion que vous croyez , 8c 
» qu'on veut ruiner ; Religion 
>» profeiTé» par tous les Rois vos 
» prédécefïèurs , excepté deux 
» du trois j & qui durera jufquà 

M la iîn des (iécles. 

» Souvenez vous que vous êtes 

» filié & fœur de Roi , & que 
» parmi tant de Monarques dont 
» vous defcendez , aucun n'eu 
» mort dans l'héréfie qui vous 
» environne. Celui-là même qui 
» eft aujourd'hui hérétique en 
M Angleterre , ne peut remonter 
» jufqu'^ fa grand'mcre , qu'J^"^' 
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^ la voie aux pieds cTun crucifix , 
M & recevant la divine Eucharif- 
» tie que l'erreur abjure préfen- 
î8itemenr> 

M Cherchez & adorez Jefus- 
ïîChrift en efprit & en vérité. 
» Soyez à lui, & il fera à vous ; 
» placez-le dans votre cœur , 8c 
n il vous placera au fein de fou 
» Père ; honorez-le en terre , & 
» il vous honorera dans le Ciel ; 
» faites -le régner en cette Ifle , 
»&il vous feca régner avec lui 
» dans fon Paradis , où fe trouve 
» la vraie grandeur , la vraie 
M Royauté , la vraie félicité. 

Lettre au Père de Sancy , en ^^^^ll\J^ 
Angleterre, 

» J'eftime quMl eft à propos 
t» que vous fafliez tous les quinze 

I 
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» jours une exhortation aux Do^ 
w meftiques de la Reioe , foit 
M qu'elle y affifte > ou non ; car 
onous devons travailler à leur 
w falut. Je vous prie d'avoir un 
w grand foin que nos Pcres ré^ 
npandent une grande odeur 
f» d'édification , Se de les eKhor«- 
fst ter fouvent à honorer le. fils do 
» Dieu dans leur maintien > à 
7h honorer fa Croix par leur pa- 
M tience & charité y H k ,fèrvir 
H aux âmes qui foiifFrent depuis 
ïi fil longrtcms perfëcution. Je 
nvous exhorte à Tobfervaoce 
»><des Réglemens intérieure > à I» 
n recolle£fcion de Tefpriï ^ à la 
» modeilie ^ & à la iriodératioa 
%» qui eoovîenç î».i>.pays où, vous 
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>t Je vous recommande beau- 
M coup de faire tout ce qui vous 
wfcra poffibte pour bien vivre 
» avec Meflieurs les Ecclëfiaftî- 
» ques de la Cour, Il faut leur 
» déférer , obéir à ce qui e(V 
» commandé , & ne pas donner, 
» prétexte à la divifîon qu*on 
» voudroit introduire. Notre pra- 
» tique eft la croix & le travail. 
*Lailîbns les autres chercher 
» autre chofe. II eft néceflairc 
)3 d'exhorter la famille de la Rei- 
* ne à la piété , & à la Commua 
>* nk>n tous les Dimanches de ce 
'* Carême. Confervez le Frère.. • 
^ tant qu'il vous fera poffible. U 
*» faut pâtir , fupportcr ceux 
*> qu'on a , & ne pas renvoyer les 
» perfonnes auffi-côc qu'elles foné 
>^ pénibles, lij 
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n Je croîs que vous ferez bien 
n d'être moins affidus à la Cour , 
«? 6c de vaquer aux befoins de 
• • nos Pères,. 

?) Eft-il podible que nous ayons 
^ Jefus-Chrift fi fouv^nt à nos 
H mains y en nos bouches y en nos 
V cœurs , & que . la mort d'uu 
» Dieu nous faile fî pçu mourir 
%» à nous mêmes. 
fimT^aue Pendant que M. de Berulfe 
k'héfk&c éçnvoK auiu en Angleterre pour 
y faire triompher la vraie Reli- 
gion y il ixavailloit en France à 
ruiner entièrement rhéréde. Sos- 
zèle tïfi Ce rallenciffoit pointa 
ce fujet. Il favoic qu*une erreur 
qui exçitpit des révoltes daos 
|*£cat y ne pouvoit finir que par 
80 PQUf d'^tat^ Inouïs XIII y xn 



1 
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confëquerice , fît marcher dds 
Armées corltré les Rebelles , 8c 
reprit- le Bearn. Il ne fut pa«f 
moins heureux cfariy la Guîenricr 
& dans le Làrigoedoc ; & pen^ 
danf ces opérations, Beruile cii 
prières obtenoit les fecoufs du 
Ciei 

Pcltfonftc' n'jgnorc <jire \t 
faint homme eut beaucoup cfe 
fart dans tous les Corifeils àt 
cette guefrcr, & qu'il fut caufe 
que les atmc* da Sa Majeftér^ 
qu'on vôuloit porter en Italie^ 
fe tournèrent contre le Langue-^ 

Cependant^ après tant àtj^^^^^i 
Conquêtes figrtaJées , Il en reftoît ^'^'nfe^^i 
une importante , fafls kquelk ^^^^ 
les autres n'étoient rien : c'étoîfi; 
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la prlfc de la Rocheile ; & ce fu- 
rent les feuis avis de M. de Be- 
rulle, quoîqu^oppofés à ceux du 
Cardinal de Richelieu , qui firenc 
entreprendre ce Siège. Le Servi- 
teur de Dieu avoit eu une infpi- 
jatioQ quelques années aupara- 
vant , que cette Ville rebelle Ce 
rendroit un jour à (on devoir ^ 
ôc il n'héfita point à en alFurer la 
certitude. Le fuccès fuivit Fen* 
treprife , & toute la France dut 
,k (es confeils cette importante 
victoire. Il annonça auffi , contre 
toute vraîfemblance , que les 
A nglois , réfugiés dans riflcdc 
Rhé , n*y tiendroîent pas , qu'ils 
en fortiroient le jour de la Mag- 
delaine y 8c lachôfe arriva. 

Les Saints ont des lumîeres 
que .la politique ne connoîf 
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poîrttj & ils lîfent fôiivenc dans 
hvenîn Né femble-t-il pas , pai* 
exemple , que M. de "Berulle, qui 
s*oppôfa toujours fortement au 
deÂeiri formé d*abai(Icr la Mai- 
fon d'Autriche^entrevoyoît alor^ 
iheureufe alliance dont nous 
goûtons aujourd'hui les fruits, 
& qu'il refpe£toic d'avance cette 
grajnde Prîncefle (i), dont les 
vertus édifient toute TEglife? 

" Uheurc arriva où la mère du ^^^^ ^^^^ 
Serviteur de Dieu alla jouir deJIfSeruL^' 
la réçompenfe promifc auii Elus. 
Après avoir paflë vingt- un ans 
chez les Carmélites, dansTexer-. 
cice de la plus rîgoureufe péni- 
tence , elle tomba dangereufe- 

(i) l'Impératrice Reiae d'Hongriç. 

I i\r 
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ment malade : la fièvre qui laide- 
voroît la confuma dans cinq 
jours. Elle avoit toujours deficé 
que fon fils Pafllftât à la mort , & 
Dieu exauça fes defirs. li lui ad- 
mîniftra les derniers Sacremens 
d*une manière Ch touchante , 
qu'on ne put difceraer qui des 
deux avoir plus de réfignatîon & 
plus de foi. Ce fut fans doute unr 
fpeélacle bien édifiant de voir là 
mère & le fils fe féparer avec 
courage au milieu des plus tei> 
dres embraflemens , Tun p8ur 
continuer Pœuvre de Jefus- 
Chrift fur terre ,rautre pourallcj 
au Ciel contempler fes gran.- 
deurs. La Reine Mère, & plu;- 
fieurs Princeffès honorèrent Cc$ 
obféques de leur préfeace > fiç 
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s^uniVeric aux Reltgieufes pour 
faire fan ëloge^ 

M^ de Berdle fut alors chargé u^'^J^Xur 
Retravailler à? la récotieijiationfj^'^f/^j^'* 
de Monfieur avec le Roi , & de 
féunir kg deux frère» datis^ toute 
la iîncériiié. On lui canfioît tour 
ce qu'il- y avoic de plus difficile 
& de plusf ëpineu* , parcequ'ot» 
ëcoît prefqu^afluré du fuccès t 
mai» tous ces avantage» n'cmpê* 
choient point rbonmie de Dieup 
de paroître à k Cour toujours* 
modefte ^ toujours hunable , tou- 
purs défintére{Kr Ucachoît fe* 
opérations le pfu» qu'il pouvoir ^ 
dans la crainte de s'attirer de$î 
applaudiflemens ^ & de donner 
encrée à Tamour propre^ 

E eue: d'ailTcufô appr^éheud^ 

If 



201 Vie DU Card; 

qu'on le foupçonnâc de fenrîr 
l'Etat , pour élever ou pour en- 
richir fa Congrégation. La pro- 
vidence & Pamour de la pauvreté 
lui paroidbient préférables à tous 
les honneurs^ & à tous les tréfors» 
Le Supérieur de Nancy lui ayant 
^crit que la Maifon fe trouvoic 
chargée de dettes, il répondit 
tout (împlcroent qu^^il faltoit dé- 
formais acquitter cette Maifon 
de cent piftoles par année. On 
ne favoit comment interprêter 
cette réponfe y qui ne don noie 
ni efpérance y ni argent ; mais on 
en comprit le fens lorfque la 
providence, quelque tems après, 
fit naître des reflburces extraor- 
dinaires. 
3q$ atfcft- Rien ne déplaifoit plus a« 



pîeux ïnfticuteur que de fe fcrvir '^^^ Jf^^jJ' 
de l'adminiftration des biens "^'**' 
temporels pour s'enrichir. Il dé^ 
fendit à fes enfans de rien de- 
mander, même aux Fondateurs} 
& il a (ï bien réuffi y que Cet cfpric 
de défîntëreflementeft devenu le 
caraftere propre de fa Congré^- 
gation^ comme on voit parole 
portrait qu^éii fait, plus de foi* 
xantc ans après la mort de M. de 
Bcriille^ un Auteur célèbre , dans 
un livre intitulé. Entretiens fat 
les Sciences. Après avoir défigtié 
FOraCodrte fbi* lô tiom d'une* 
Commuttâtf té de Pfêtrei , il con- 
tinue ain(i« 

«Leur politique, dit-il, eft qurefcrsfrf. 
hàe n'^rt avoir poihC ; K il n^ a ««*• 
nriea dtà plus éloigné de leuf * 
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î3 cfprk , que de s*ëtablir & cTe 
w s'aftermir par des moyens hu- 
M mains. Ils ne brillent ni par des 
M bâcimens fomptueux , ni par 
53 Tor , ni par le crédit; ils onc 
5^ beaucoup de Feconnoiflance 
^y du bien qu'on leur fait ; mais 
M ils ne le recherchent point. Se 
n ils ne favent ce que c'eft que de 
w tenir régiftre du mai, ©u^ d'à- 
>>vair des idées de vengeance; 
» Ocft un crime parmi eux de 
»» slogérer dans les familles , de 
)3 fe mêler de mariageç^Sc de pro^ 
»9cès» Ils ne ren%pcen< peint a 
u leur patrimoine ;^,mais.chacunf 
w fe fert de fori biea comme 
n d'une aumône. 

w II n*y a pas de Compagnie 
w qui étudie plus rcfprijt.djB TE- 



5^ gfife , & qui fuivc avec plos de 
» fidélité Ces maximes^ Le faim: 
» homme qui a jetré les fonde- 
ï> mens de cette Compagnie , ré- 
>^ duic tous les enfeignemens à 
>5 n'agir que parPefprîcde Jefu^ 
i^Chpift.Auffi b lecture de TE- 
55 vangrle leureft elle fott recom- 
55 mandée. Ils ne font point de 
>y VŒUX y mais ils tâchent de les 
» obferwr. Ofl leur dtmne pour 
53 cloître l*amour.d« la folitude: 
>»on leur lapide les attraits parti*- 
5> culicrs pour certaines études; 
» mais la grande étude eft la dif^ 
wcipJinede TEglife, TEcriturei 
ï> les Conciles & les Pères. . 

» Ils n*ont point de Conftitu- 
w tions fecretes dont ils faflent 
» myftcre; IcursRégkmcns for» 
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» fîmples ; & ifs ne fant faits que 
wpour encrccenir Funiformitér 
nOttne commande jamais par- 
»mî eux 3 mais on y fait faire j 
w 8fC ceux qui font les maîtres y 
w font les premiers fcrviteurs. Ils 
» ne font point confîfter la piété 
» dans une exa£tieiide de quel- 
w qucs obfervances mrnutieofes : 
^ils entretiennent parmi eux 
« une faintc joie qui parôît ]ûf- 
»5 que fur leurs vifages , & ils vi- 
3> vent dans une cordialité qui 
w ravit. Ils traitent quelque point 
w de doftrine dans leurs convcr- 
î> fations : ils connoifl^nt les ex- 
»cellçns livres , & s^en entre- 
» tiennent; de forte qu'en cùn- 
n verfant , on y devient pieu* 
i^ & favanc z ils ne renoncenÉ 
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%y point aux Bénéfices ; & ceux 

»j qui en ont accepté d'une ma- 

«» n iere canonique , font toujours 

» confîdérés comme étant du 

» Corps. Ils ont des Collèges ^ 

>5 & ils enfeîgnent la Jeu nèfle. 

' « Leur vue eft de fervir TE gli- 

»3(e fans avoir pour leur Com- 

» munauté ces aâPe^bions bafles 

>3 & charnelles qu'on a pour fcs 

>ï familles , & qui font qu'on eft 

^3 toujours prêt à facrifier I^hon* 

» neur de l^Eglife pour confer- 

» ver fa maifon. Ils ne s'unifient 

^5 donc point enfemble pour faire 

« un Corps qui éclate , & qui fe 

» faflè diftinguer des autres Or- 

>3drcs : ils joignent feulement 

ij leurs forces , leurs études & 

n leurs prières ; ainli il leur in;^ 
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M porte peu que leur Société fitS-^^ 
yy fifte ^pourvu qiie TEglife trionv 
» phe ; & fi en eotiibattant pouF 
>»elle ils' étaient totis^ défaits , 
w-fans qu'il eii-reftâc u« feul y 
^> leurs fouhaits feroient parfai- 
te temenc accomplis- 
Combien M. H étoît naturel qu'une Con- 
étoicécUiré. grégation formée par le grand 
Beruile , cet homme fi éclairé , 
& fî^ Fempli de l^efprit de Jefus- 
Chrift , eut des maximes auffi 
fages & auffi pures: queléclac 
fâ fcience ne répandit-elle pasde 
toutes- parts. Phiiofophe, Théo^ 
logien , Orateur y il penfoit Se 
parioit comme les Pères de l'E* 
glife^ Toutes fes connoiflances^ 
xî*avoîent point d autre objet 
que Jcfus- Chcift^ w Hélâs I difoit*^ 
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» îl, qu*eft:-ce que la nature & 
» toutes 'fes découvertes , ca 
» comparaifon de la grâce & de 
>î (es Inmieres ? De quoi fervent 
» à Ariftote & à Platon tant de 
M penfées rares , qui ont rempli 
w le monde d'admîration ? Pefti- 
» me înfînmient plus le moindre 
* dbgrc de grâce ^ que tous Ït3 
» dons naturels ; & slï y a quef- 
9> que capacité dans Thomme qui 
3ft mérite qu'on en faflç cas >,Ç*ei]k 
» qti*ît eft capable de connoîti'Q 
w Se d'aimer Jefus-Chrift. 

Le Cardinal du Perron difoît 
fouvent: fi vous vouleiconvairu 
ère des Hérétique^s y€nvoye:^4e$^ 
moi : Jî vous voule:^ les convenir ^ 
envoyei'îes à M, de Genève i muis 
fi vaus dejîre^ Us convaincre & /ai 
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convenir tout enfemble , adreffs\ 
Us â M. de Berulle. Le Pef 
SufFrctt , célèbre Prédicaceuf 
aj ou toit à ce témoignage , ^an 
depuis les A foires , perfonru ti^ 
voit mieux connu JeJiiS'Chrifii 
fis Myfteres , ù rien avait parli 
dune manière plus fiiblime gue k 
Son micht- Serviteur de Dieu. Saint Auçuf- 

iiieptàS.Au- , . /. fr 

guiiin. tin lui fut toujours prêtent coffl'^ 
me le DoiSfceur & le défcnfeurde 
la grâce , comme celui qui fou- 
tin t les intérêts de Dieu conW 
Thommc j & qui fut parfaite- 
ment élever la gloire du Créa- 
teur fur les ruines de la créature, 
fans donner atteinte au librear- 
Sa manière hitre* Il cut dcfiré tt'^avoîr poinr 

d^employer le , j /* 

icms, d'autre occupation que de le 
nourrir continuellement des ou- 
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âges de ce grand Eyêque , & à 
cette occafîon il fe plaîgnoit de 
la rapidité du tems 9 quoiqu'il 
n'en laidat pas écouler une mi- 
nute fans le mettre à profit. Toti- 
|ours a<^if , toujours fpéculatif , 
il difoit que le tems étoit le fruit 
de la rédemption de Jefus^Chrift, 
& qu'on ne pouvôit le perdre 
fans outrager le Rédempteur, 
Lorfqu'il alloit voir quelque per- 
Tonne ^ & qu'il étoit obligé d'at- 
tendre, il prenoit fo» Nouveau 
Teftament qu'il portoit toujours 
avec lui , & il en lifbit quelques 
verfets. II ramenoit infenfible- 
ment les paroles inutiles des au- 
tres à quelqu'entretîen pieux & 
intéreflaht, & il ne parloir ja- 
mais lui-mlme fans inftruire Se 
fans édifier. 
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S*il étôk obligé de donnd 
quelques heufes* aux affaires dii 
monde ^ an Ventendoît le fcÂi 
qm s'écrkjic , â inuiitiié ! 6t 
après s^être plaint de rui-même ^j 
S& des autres y. il diÇoit ivcc Da^ 
Vïd : M Eafan5^des honimes, ju(- 
» qu'à quand aidn^reï-vous l^ 
nmesfonge & I^vaaîcé»^ Cc- 
pendaivc il tej^ttoic Tes aDa^îres 
qui n*^avtrietir paiat àa tâpçoft ^ 
{on écat;, & il se vie jamais^ le)' 
Grandis^ p^iar £^ âacter^ Dietf,^ 
& touj^urs^ Diciï ^ fiit l'ebjct 
fwin^ip^ de coure» fe» Jémar^ 
ches S&cb touces^s^penféesi Oa: 
vint un jourPtfwrtip qu'un Prini» 
ce le demandoity il pctmeàrinf- 
tant pour Taller recevoir ; rtiaîs 
fç Coavenan& q^i'il n'avoir point 



i^^Ferc ni recommandé à Dieu 
:ctte vifîte , il oublia le Prince 
>6ndant quelque cems pour«'enr 
rretenir avec Diea. 

Ces vertus ëtoîcnt trop écla- oa le nom» 
tantes pour n être pas honorées 
comme elles le méritojent. Il y 
avoît long*tems que le Roi avoit 
formé le iicflein de le faire <Eîar- 
dinnl , quoique le Serviteur de 
Dieu fuppliâc inftamment Sa 
Majefté de n'y point penfer. Il 
alléguoit pour raifon iin voeu 
qu'il avoit fait de ne jamais ac- 
cepter aucune dignité; mais le 
fouverain Pontife , qui connoiC- 
Toit tout le mérite de M. de Be- 
rulle j rompit ces liens , Se lui 
envoya la difpenfe , en lui ap- 
prenant fa profnotion. Il fe vie 



114 Vie du Card. 

donc forcé , malgré Ton humilia 
té , à fe revêtir de la Pourpre 
Romaine* Ce fut le i o Septem- 
bre i6ij qu*il cntcçutla nou- 
velle. Auffi-tôt il fe mita genoux, 
s'abaifTant devant Dieu à pro- 
portion qu'il Télevoit. Le Nonce 
vint le voir fur le midi^ 2c ks 
Pères de TOratoire n'apprirent 
ce qui fe pafToit ^ que par le bruit 
commun* 

Peu de tems après la Reine 
Mère envoya vifîter le nouveau 
Cardinal par M. de Brèves , fon 
grand Ecuycr y qui vint le cher* 
» cher dans un carpflc à fix che- 
vaux pour le conduire à la Cour. 

VocSfiSn^^dt '* Hélas ! SeigneuiT , difoit-il à 
fa^nouvdic „ j)jçjj ^ q^el eft yç^^fç deffeifi 

» fur moi j & que vouk2-vou{ 
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» que je faflc. M'avez- vous don- 

» né cette dignité pour me dif- 

9 traire , & pour me féparer de 

» voas. O que je ferois bien plus 

« content & bien plus honoré fi 

» j'étois retiré dan» un petit coin 

»' de U terre , oii je poiffc écrire 

»»fuc vos Myûeres, & les adorer 

»»cn fccœt, pJutôr que de me 

"trouver ainfî dans le monde, 

♦» où il n'y a que des cbofes vai- 

»»nfis, &. où Ja moindre perte 

"qu'on fait, eft cclie du tems 

»»qoi cft fi précieux. Hélas ! ajou- 

» toit-il , qai fait fi <x que les 

» gens du monde re^rdem conr 

*> me une faveur , n'eft . point un 

»j jugenacnt de rigueur fut moi > 

»» Qui ùiit fi fa divine Majefté ne 

* ma ^at' voylo dimitef cette 
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» récotnpeafc en cette vie , pou 
» me réfervcr la punition de œc 
>» fautes en l'autre , & fi jenefuij 
»i point dcftiné à accroître l\ 
i> nombre de tant de maihcurein 
M hom mes , q ui fc fuflènt fauvé^ 
»» dans une condition bafle oi| 
» médiocre , & qui fe font per^ 
*» dus dans les honneurs & àM 
n les dignités. 
«.!.«««. Il <5crivit au Pape en ces t«^ 
''^' mes , qui marquent bien 1 excès 
de A>n humilité. 

M Par ordre de votre Saiot^^» 
M je me vois dans une conditwa 
u.qui m'accable & m'abime,3fi 

»» me met dans <ies flots M 
» grands U plus périlleux qu«| 
M ceux dont la main du Fi» "''' 

n Dieu recira S..Picrrci«f ^'^' 

ne 
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» ne voyois & révérois le même 

»> Sauveur en la perfonne de vo- 

» tre fainteté qui me commande 

» de recevoir cette dignité , je 

Mcroirois. plutôt devoir m'en 

» tenir à la crainte, & ne point 

» accepter cette charge , car 

»>elle eft environnée d'autant 

» de périls que de grandeurs ; 

»»mais votre Sainteté annonce 

»» les oracles de Jefus-Chrift en 

» terre , & je dois révérer en la 

M perfonne d'Urbain VIII celui- 

>ï là même qui afïèrmit S. Pierre 

» au milieu des eaux; Se en écou- 

»tant la voix de votre Sainteté, 

*- j'écoute la voix de celui qui a 

» dit que Ces brebis l'écoutoiçnt. 

M Puifqu'enfin vous me com- 

M mande?i d'obéir^ je reçois c<?tte 

K 
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•3 dignité comme une liaifbii 
U nouvelle à TEglife de Dieu , à 
»> Jefus-Chrift qui en eft le Chef, 
»3 & à votre Sainteté qui en tient 
j> lieu fur terre , & comme une 
i3 obligation , en fervant Jefus- 
^ Chrift & l'Eglife , de dépendre 
55 de vous , de qui Dieu veut 
^5 qu'on dépende en la chofe du 
n monde la plus fainte, la plus 
M augufte , & la plus importante 
3> qui eft le falut. 

Sa Sainteté fut extrêmemetit 
fatisfaite de cespieufes difpofi* 
tions , & elle fe félicita d'avoir 
cilluftré le facré Collège , par la 
promotion d'un homme fi fupé- 
. rieur au refte des hommes. 

JLa Lettre de M. de Berulle au 
Roi , n'eft pas moins humble &> 
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touchante ; elle fe trouve au 
commencement de la Vie de 
JoTus-Chrift, qu'il préfenta à Sa 
Majefté i & elle commence ainiî. 

S IK.E, 

» Votre Majefté a voulu pren- 
tj dre une réfolution fi éloignée 
»> de mes defîrs , de mes penfées , 
« & fi fort au-deflùs de ma foi- 
MbleflTe, que j'en ignore la rai- 
» fon. Je fais n'avoir mérité cette 
» dignité , ni de la Majefté fu- 
M prême que j'adore , ni de la 
» vôtre, qui relevé de la fienne, 
« & que je dois révérer en terre. 
» C'eft un confeil qui m'cft ca- 
M ché & inconnu ; mais il m'eft 
»4oifîblc de craindre Tévene- 
>ï menL Le livre de vie que nous 



SalettttM 
Roi. 
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w avons devant les yeux 9 nou^ 
M oblise à craindre , & non à de- 
53 firer , à fuir, & non à refpiuer 
55 l'air des grandeurs paffàgeres. 
M II nous enfcigne que les Grands 
» feront terriblement tourmen- 
» tés , & c*elt un Grand , un Sage 
a> & un Roi qui prononce ces 
>» vérités, & qui les prononce 
» au nom de Dieu qui l'a fait 
» Grand , Sage & Roi. 

Il dit un jour à un Père de fa 
Congrégation , qui lui témoi- 
gnoit de la joie de fa nouvelle 
élévation , que les grandes char- 
ges, quoique non recherchées^ 
étoient toujours très dangereu- 
fes, & que les dignités même 
eccléfîaftiques ont quelquechofc 
de vain Sc de malfaifant , & qu'il 
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faut s'en garder comme des en- 
nemis. 

C'eft aînfî qu'il parla , & c'eft 
ainfi qu'il écrivit à tous ceux qui 
lui firent des vifites ou des com- 
plimens. Il ajoutoit que lorfque 
Dieu appelle quelqu'un à une 
dignité, c'eft afin qu'en même 
tems qu'il le met au-deffus des 
autres par fa condition 3 il fe 
mette lui-même au-deflbus de 
tous, par une humble difpofî- 
tion de cœur & d'efprit. 

Lorfqu'il reçut la Barette des ^ ^f^ '^^?^l 
mains de la Reine Mère, il lui^"''' 
dit qu'il la recevoir avec une 
vraie confufîon ; qu'elle le revê- 
toit d'une grande dignité , mais 
quelle ne pouvait lui donnet la 
^racepouren remplir les devoirs ^ 

K iij 
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& quil fallait qiCil s^adreffctt à 
Jefus-Chrijl. Il fe rendit de \% 
Cour à TEglife de Notre Dame > 
& dépofant là toute fa grandeur 
au pied des Autels , il demanda 
inftamment à la très-Sainte Vie^ 
ge 3 qu'elle lui obtint quelques 
Nonrciics degrés de fon humilité. Il fervit 

marques de ^ 

foahumaicé.Ic foir même au Réfedoire , 
comme il avoir fait le jour qu il 
reçut la nouvelle de fa promo- 
tion. Toutes \^s fois qu*il fe revê- 
toit de la Pourpre , il regardoîc 
cette couleur comme un fîgne 
qui lui annonçoit de fe tenir 
toujours prêt à répandre fon fang 
pour Jefus-Chrift. 

Loin d*oublier {es enfans , 
lorfqu'il changea de condition, 
il pria Sa Sainteté de vouloir lui 
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conferver la qualité de Père & 
de Supérieur , & il eut deux Brefs 
à ce fujet j l'un qui lui pertneb- 
toît de gouverner l'Oratoire, & 
l'autre, de diriger les Carmélites: 
ce furent les feuls liens qui Tem- 
péchèrent d'aller à Rome, com- 
me il Teut defîré. 

Il voulut que Tes Difciples 
traitaflent avec lui comme aupa- 
ravant, & il leur défendit de 
faire aucune difficulté de fe cou- 
vrir & de s'afTeoir en fa préfence. 
Il chargea même le Supérieur de 
la Maifon de Paris de faire faveir 
à tous les autres que ce change- 
ment de condition n'en appor- 
toît aucun envers la Congréga- 
tion ; qu'il avoir autant de foîa 
& d'amour pour elle que jamais; 

Kir 
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qu*il defiroît qu'on lui écrivît 
avec la même confiance & avec 
la même liberté , & qu'on ne lui 
donnât point, dans les Lettres, 
d'autre titre que celui de Père. 
Un Prêtre de la Congrégation 
1 ayant appelle Monjèigneur y m 
commencement d'une Lettre, 
il s'en fâcha, &dità celui qui la 
lui avoit remife : a-t-on donc ou- 
hliè la manière avec laquelle on 
traite avec moi : je ne fuis que 
yotre Père y&ne mérite feulement 
pas de tétre. 
sa^fîmpii II obferva la même frugalité , 

cité dans ici o ' 

i^M ftV u- '^ ^^^^ mortification , la même 
^*^ pauvreté- Ses habits furent tou- 

jours de ferge , fa chambre fans 
aucun ornement; & s'il permit 
qu'on y plaçât un dais , ce fut 



1 
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pour y mettre un crucifix. Jamais 
il ne confentit qu'on fît fon por- 
trait :je ne veux point , difoit-il , 
être gravé fur la Terre ni dans le 
Tems^ mais au Ciel & dans VEter- 
nité. Il n'eût jamais envoyé (ts 
armes à Rome , fi on ne Ty eût 
forcé ; & il eût voulu n'avoir 
d'autres chiffres que les noms de 
Jejtis & de Marie , qui forment 
la devife & le fceau de fa Con- 
grégation. On ne le vit affifter 
ni aux aflemblées , ni aux maria- 
ges de fa famille, quoiqu'il aimât 
fes parens bien (încerement. Il 
répondoit à ceux qui lui en par- 
loient , que n'ayant jamais été 
du monde , il ne vouloit pas 
commencer à y entrer fi tard : il 
traita toujours fes domeftiques 

Kv 
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plutôt en père qu'yen maître ^ 
maïs il eut foin que leur madeftie 
répondît à la fimplicité de leurs 
habits» 
^ Comme H Sotï amour pour les pauvres 

amia lespau^ ... 

▼'«► ne connoiflbit point de bornes^ 
Il alloît fouvent lui même à la 
porte leur diftribuer le pain , & 
les confolcr. Ceux qui étoient 
couverts d*ulcercs avoient plus 
de part à fes entretiens & à ks 
bontés. Quelques années avant 
fétablifîement de l'Oratoire y 
ayant rencontré, près des Char- 
treux, un malheureux couvert 
de plaies, il defcendir de cheval^ 
le eanfefla , & lui fît apporter à 
manger. 11 en ufa de même à Té- 
gar d^une femme affligéç de h 
pelle» 



cacionSi 
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Le détail de fes mortifications J^^J^^^"^'^ 
formeroit un volume. Jeûnes , 
veilles > retraites, pèlerinages, 
cilices, tout fut employé pour 
mortifier fes fens , & pour par- 
ticiper aux foufFrances de Jefus- 
Chrift. Quoique très fenfible au 
froid & au chaud , il fe plaifoit à 
en fupporter les rigueurs. Quel- 
quefois il faifoit une partie de 
fes voyages à pied, par efprit de 
mortification. En un mot, il 
exécuta ce qu'il avoit promis à 
Dieu dans fa retraite à Verdun, 
de ne laiffer paffer aucun jour 
fans faire quelque pénitence vor 
térieure & extérieure. 

La dignité de Cardinat ne lui 
parât qu une nouvelle obligatioo 
i& travailler , de fouffrir , & de 

Kv) 
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s'humilîer encore plus qu^il n*a- 
voit fîiit jufqu*alors : auflî ne dé- 
daigna- 1 il pas de defcendre aux 
plus bafles fonctions. Il ne per- 
doit pas de vue Tannéantiflc- 
ment de Jefus Chrift , & c'étoit 
pour s'y conformer qu'il ne cef- 
foit lui-même de s'annéantir. 
Les remercimens lui étoient 
auflî infupportables que \çs élo- 
ges. Il ne voulut pas voir une 
Dame qui venoit lui rendre 
grâce de ce qu'il avoit été le 
Mini (Ire de fa converfîon , fe 
contentant de dire à celui qui 
le prefibit de lui donner audien- 
ce ; elle doit tout à la miféricorit 
de Notre- Seigneur y & pour moi 
jejîiis afficré que je rCy ai f oint 
de part 9 
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II écrivit , dans une Lettre 
qu*on voudroit pouvoir inférer 
ici , que la Pourpre dont il étoit 
revêtu ^ lui rappelloit continuel- 
lement celle dont les Juifs cou- 
vrirent Jefus-Chrift; & qu'il 
defiroit , à Texemple de ce divin 
Maître , confommer fa vie dans 
le fein des humiliations &c des 
douleurs. C'eft par des fentimens 
fi affecxueux , (i fublimes & fi «^c^'^nt }^ 

' ' ^ ^ germe de plu- 

divins, qu'il perfe£tionnoit ^^l^^^J^^^ 
Congrégation , & que l'Oratoire ^£11^ 
fit naître Tidée à plufieurs hom- s.suipicc,ôcc. 

mes célèbres de former de faints 
établiflemens. Tels furent les 
Miffionnaires fondés par Saint 
Vincent de* Paul ; tels furent 
Meffieurs de Saint Sulpice , infti* 
tués par M. OUier & le Père de 
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Condren ; deux Corps eccIëfiaP- 
tiques , dont la régularité fert 
d'exemple au Clergé: le Sémi- 
naire de Sr Nicolas du Chardo- 
net fut aufli formé fur le même 
modèle» 
M.acBcrtti- Le Roi, toujours attentif à 

le eu nomme ' * 

^i^r,^'' donner des preuves de fon eftimc 
au Cardinal de Berulle, le nom- 
ma Abbé de Marmoutier; mais 
outre que la mort , furvenue fix 
mois après, Tempêcha d^en jouir, 
il fe difpofoit à en abandonner 
le revenu aux pauvres. C*eft ce 
qu*il dit à une perfonne qui efpé- 
roit qjj'un tel Bénéfice ferviroit 
aux befoins de TOratoire. Zd 

s» manière » • . ai J r y" *i 

cfe pcnfcr fiw bun des Abbayes , repliqua-t-il> 

tes revenus ta ' , t ^ ^ . , 

ccciéûaiu- aait être emnloye a fecourir Us 
malheureux des endroits où elles 



DE BeRULLE. 251 

fi^nt Jituées : il ne faut -point frau^ 
der V intention des Fondateurs ; 
& ce h'ejlpas le moyen que Diets 

a chaiji pour Jbulager la Congre^ 
gation^ 

Il avoit toujours des réponfes 
qui annonçoîcnt fon indiftëreii- 
ce pour les biens du monde , Sc 
fbn attachement continuel à 
Jefus-Ckrift. Un Eccléiîaftfque 
fe plaignant devant lui d'une 
furdité y il lui répondit , pourvu Bdiës réffe* 
que vous entendie:^ bien les infpi- 1:^^^^ 
rations de Dieu , cejt ajfe:^^ Je 
voudrois être fourd à cette: condi* 
tian. Voyant un jour des Oup 
vriers qui travailloient avec ar- 
deur y il fit cette réflexioîï. Ces 
pauvres gens nous condamneront 
cudemicr Jugements Que nejont^ 
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ils pas pour gagner leur vie , qui 
nefi pourtant que la vie du corps , 
tandis que nous Jommesji tiedes y 
& fi peu emprejfés à acquérir Jefiis* 
Chrifl , la vie éternelle. 
cimmcnt Scs parolcs , fcs tcgards , fa 

fes paroles 8c • • ^'^^.s^— *» 

fcs écr.u im- rencontre , impnmoient je ne 
iiamccé. lais quoi dans les elpnts qui ml- 
piroit un goût fîngulier pour la 
vertu. J^ai reçu plufieurs de fes 
Lettres , difoit un Père de fa 
Congrégation , & fi>uvent il ne 
m'écrivoit rien que ce que plufieurs 
eujfent pu ni écrire , mais elles 
pénétroient. tellement mon ame , 
qu * elles y demeuroient gravées des 
années entières. Un autre Père 
dit, qu'ayant reçu la bénédic- 
tion de M. de BeruUe , il fe fentic 
tellement rempli de Nocre-Sei- 
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gneur , que pendant plus de fîx 
mois il fe croyoit dans un nou- 
veau n^onde. 
Notre pieux Cardinal conti- ii tombe 

• ^ I ^ . malade cD 

nuoit , lelon la coutume , à par- uis. 
tager fon zêlc & fon tems entre 
rOratoire & les Carmélites , 
lorfqu'au mois d* Avril 1628 il 
tomba dans une efpece de lan- 
gueur. Son vifage devint livide , 
fon haleine entrecoupée , fon 
dégoût univerfel. Il ne deman- 
doît cependant la fanté, qu'aux 
conditions de pouvoir travailler 
avec plys d*ardeur. La vie lui pa- 
roiffbit infupportable , dès qu*el* 
le étoît inutile au prochain. Aufli 
ne garda-t-il jamais le lit , pas 
même le jour de fa mort. S'il alla 
prendre ks eaux dans une mai* 
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fon voifîne , au faubourg de S* 
Jacques > il nedifconcinua , mal- 
gré le mal & les remèdes , aucun 
de fes exercices. Toujours il dît la 
Mefle avec un zèle qui fe ranimoit 
à mefure que les forces lui man- 
quoîent; & en qualité de Chef 
du Confeil de la Reine Mère , 
il n'interrompit point le cours 

l 'œnclnt; des affaires publiques^ Ce fut 
fcstrayaux. ^gj^g j^j^g ^^ tcms-là qu'il com* 

pofa le Livre de la vie de J. C. II 
eft vrai que ce grand objet Téle- 
voît au-defliis de lui-même, & 
qu'il lui fembloît n'avoir plus de 
' corps, lorfqu'il s'appliquoit à la 
contemplation des Myfteres.On 
eût cependant affuré que fes tra- 
vaux & fes infirmités dévoient 
lui caufer une mort prochaine ; 
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mais , par un miracle de ta Sainte 
Vierge , comme il le dit lui- 
même, fa fanté revint tout-à- 
coup. 

Cette guérifon , ou V^^^^^ iJ^^l^^^^ 
cette réfurre£tion y devint la 
caufe d'une nouvelle ferveur* 
Non content de fe confeflTer tous 
les jours , il voulut faire une con- 
felGon générale au Père de Con- 
dren. Il feconfîdéroit comme un 
homme cjui n*a plus d'heure , &C 
qui a toujours fon amc entre fes 
mains pour la remettre à Dieu» 
En un mot , il vivoit dans un dé- 
fit continuel du Ciel , ne foupi- 
rant qu'après les biens éternels. 

Les Prêtres de TOratoire , at* 
tentifis à obferver toutes les fain- 
tes démarches de leur pieux Infti* 



Son 
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tuteur , admiroient , & tâcboien^ 
d*imiter Ces vertus. Diftribuéi 
dans plus de foixante - àh 
Maifons, qui fubfiftent encore 
aujourd'hui , & que M. de Be-^ 
ruUe acquit par fon défîntérefle- 
^^ jjj nient & par fa piété , ils connu- 
fiophéiiquc. j.gj^j. çQus refprit prophétique de 

ce faint Cardinal , & fon empire 
fur les cœurs. Il y en a plufieurs 
exemples ; mais il faut fe borner 
à rapporter îes plus frappans. Le 
Serviteur de Dieu. découvrit au 
Père Guy de Fa ur, Eco nome de 
la Maifon de Paris , tout ce qu'il 
avoit penfé pendant plufieurs 
mois , & il le reprit de ;n'avoir 
pas aflez d'indulgence pour les 
Frères fervans. P^ous ave^fau 
en trois Jours ^ lui dit-il en fou- 
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riant , ce que tout autre aurait pu 
faire dans un an. Il Crédit que 
le Père Bourgoîng qui étoit dan- 
gércufement malade à Touloufe, 
n'en mourroitpas, & que Dieu 
vouloit le conferver comme une 
perfonne chère à la Congréga- 
tion. Il en a été le troifîemc 
Général. Il dit au Père Prépavin^ 
Comtois y d'aller célébrer la 
Meffe à Tintention des Pères de 
Poligny qui venoient d'efluyer 
un grand danger , & on fut que 
le tonnere , a la même heure , 
tomba fur cette Maifon. Il eut 
un preflentiment de la pcrfécu- 
tion qui s'éleva en Angleterre 
contre les Catholiques , & long- 
tems auparavant il l'annonça. Il 
apperçut de loin les orages qui 
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s'élevèrent contre l'Oratoire, 
contre le^ Carmélites , & ils' 
prépara. Il dit que hi. le Baro 
de Sancy, pour lors^A^i»flà- 
deuràConftantinople,entreroi| 

dans l'Eglife & la ferviroit, &il 
devint par ia fuite Evêque de S, 
Malo. N'ayant pu , par ks voia 
humbles & refpcaueufes , enga- 
ger un Prélat à prendre le boD 
parti dans une affaire quicaofoi^ 
beaucoup de troubles 8c de icaO' 
dale, il lui écrivit ^««i>^'««^""' 
févere en fa jufiice , & qu'il fi^"'^ 
abréger nos jours en fa rigu^* 
&i'Evêquc mourut quelque tefflî 
après d'une mort inopinée. 

Il lui eft arrivé d'envoyerV* 
de foixante lieues pour conlol« 
4esperfonnes affligées, ^^"^ 
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il Q*avoit pu apprendre les peines 
intérieures que par révélation. Il 
lifoic quelquefois au fond des 
cœurs , & Ton en a les preuves 
les plus certaines. II refufa d'ad- 
mettre dans fa Congrégation un 
Eccléfîaftique qui pafîbit pour 
très vertueux , & qui par la fuite 
finit miférablement {es jours. 
Quant aux malades , il ne Ce 
trompoit prefque jamais fur leur 
fituation , & fou vent il prévoyoit 
le moment où ils dévoient expi- 
rer. Enfin il prefïèntit lui-même 
fa mort , & il en indiqua le tems. 
Il eft vrai que fon mal n*étoic 
que fufpendu, & que la mort 
travailloit fourdement dans fou 
fein. On en vit la preuve le ^7n^^^^ 
de Septembre i6z^y jour où le 
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faint Cardinal revint de Fontal- 
nebleau avec une fièvre accom- 
pagnée d'une grande difficulté 
de relpirer. Oétoit une défail- 
lance entière ) &c les Médecins 
le reconnurent après avoir traité 
fa maladie de réplétion. La na- 
ture afFaiffêe fous une multitude 
de travaux en tout genre , fuc- 
Cômboit, &C ne pouvoit plus fe 
réparer. Comme on propofoit 
d'envoyer chercher un Médecin 
célèbre , pour lors abfent de Pa- 
ris , le faint homme répondit , 
que fa vie n*étoit point à lui , i 
mais aux Percs de l'Oratoire , & i 
aux Carriielites , & qu'^infi il 
falloit prendre leur avis. 

Il dit la Mefle le premier jour 
d'Odobre, avec une peine in- 
croyable 
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croyable , qui Peut réellement 

altéré fans les ofForcs de Pamour 

divin , dont il étoit pénétré. Il 

eut furie Toir une converfàtion 

avec le Cardinal delà Valette j 

qui le vînt vifiter , & auffi-tot 

après il tenta inutilement de ré- 

citer fon Office. La reipiration 

s'embarrafla .» & il fallut prier 

mentalement. Mais comment 

ne s^en acquitta-t-il pas. Toute son emprer- 

ion ame appliquée à Jefus-Chrift lébreriasai». 

, te Meile^ 

s'exhaloit en élancemens Se en 
foupirs , an point , que le jour 
même de Csl mort il fît les plus 
grands efforts pour célébrer ks 
Saints Myfteres. Quoique dans 
une efpcce d'agonie , il monta à 
r Autel , à deux reprifès difFé- 
rentes p & il choifit la Méfie de 

L 
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l'Incarnation. Il étoàt naturel 

que ce grand objet qui avoit 

toujours rempli M. deBerulle, 

le ranimât au dernier moment 

de fa vie , & fût le dernier Ade 

. . dé fon amour. On lui ôta les 

.•unitàJefuf habits facerdotaux, & enluite il 

les reprit , regardant l'Autel 

comme un Calvaire oîi il devoir 

confommer fon Sacrifice avec le 

Sauveur des hommes. Ses defirs 

s'accomplirent. Prêt à prendre 

l'Hoftie , & déjà prononçant les 

paroles qui précèdent la confé- 

• cration ( Éanc igitur oblaùo* 

nem ), il fut la vidlime immolée 

à la place de celle qu'il alloit 

offrir. 
T, vi. Alors on retendit fur un lit 

Il reçoit Ici •«■**'^ ** ^ i ii 

«22^. *^ qu'on fit dreOèr dans la Chapelle 
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même , & fcs fens ne fe réveil- 
lèrent que lorfque le Père Gi- 
bieuf , Supérieur, lui apporta le 
Saint Viatique. Auffi-tôt il s'é- 
cria , dans un tranfport de joie^ 
où efi il mon Seigneur & mon 
JDieu l que je le voie , que je ta* 
dore , que je le reçoive. 

Après qu'il l'eut reçu avec la 
piété la plus vive & la plus ten- 
dre , le Supérieur le pria de bénir 
la Congrégation , & de donner 
à (es cnfans cette triftc & der- 
nière marque de fon amour : cechîStlfh^, 
ne fera pat moi qui vous bénirai , gacioa* 
répondit* il ^ mais le fils de Dieu ^ 
comme principe dans la Trinité ^ 
& comme père dans t Incarnation.. 
On profita de quelques interval- 
les de connoiflance pour lui ad^ 
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miniftrcr rExtrême-Onâ:ion. II 
6*unit de cœur Çc d'efprit à toutes 
les prières ; S(. après avoir invo^ 
que h nom de Jefus^Chrift fur 
rOratoirc, comme fur une œuvre 
qui lui ^toit particulièrement 
dédire , après l'avoir recomman- 
dé à la proteâion de la très Sre 

Sa mort (&««• •! • a^/j 

ifiif. Vierge , il expira âgé de 54 ans , 
7 mois & iS jours. 

Ainfi mourut en Jefiis^^hrin:, 
celui qui ne vécut que pour Je- 
fus-Chrift. Ce fut le t Gftobre 
i6if que s'éteignit cette grande 
lumière de TEglife^ & que Rome 
, & la France perdirent le modèle 
des Prêtres &c des Cardinaux. 
Plufîeurs perfonnes, éminentes 
par leur rang & par leur piété 9 
&»tthaiceren|: avoir fon portrak ; 
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le meilleur qu*on put tirer fô 
trouve dans la Maifon même oîi 
il expira ( chez les Pères de PO- 
ratoire., rue S. Honoré ) , & Ton 
voit que M« de Berutle ëtoit 
d'une taille médiocre ^ ayant le 
corps replet , le vifage rond , les 
yeux vifs , Se une phyfîonomie 
pleine de douceur^ 

Le lendemain de fa mort il fuE 
ouvert eu prëfencc d*un Méde- 
cin ^ du premier Chirurgien da 
Roi Se de celui de la Reine Mère, 
& l'on obferva que les entrailles 
étoient toutes gangrenées ^ & 
qu'enfin, hors le cerveau, il y 
avoit une corruption univerfellc 
dans tout Ton corps« 

Le Duc d'Orléans parle ainfî 
de ce crifte événement , dans aqe 

Liij 



\ 
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tcttre à Louis XIII fon frerer 
En me reconciliant avec la 
Reine Madame ma Mère 3 mon 
coujin le Cardinal de Berulle 
me rendit un fort bon office y 
mais il lui fut funefle , puif 
que fa mort kfuivit de fifres. 
Sirobfcqwa» On célébra fes Obfeques avrec 
le mains d'éclat & de cérémonie 
qu*il fut poffible. Les regrets du 
Roi & de la Reine , ies larmes 
àts Evêques, la conftematfon 
de fes Difciples furent fa plus 
ielle Oraifan funèbre. On en- 
voya (on cœur chez les Carmé- 
lites dé la rue S. Jacques , comme 
• il 1 avoir defîré, & fon corps» 
excepté un bras qu^on conferve 
à Plnflitution , repofe dans i'E- 
glifb de S. Honoré; Il efl couvert 



v 



d*uti Maufolé oh le pieux Cardi- 
nal paroîc refpiret: , & où on lit 
une EpicapKe didée par la dou- 
leur & par la vérité. 

Plufieurs Maifons de l'Ora- 
toire fe difputerenj:, Tavantagô 
d'avoir quelques livres, ou quel- 
ques vêteraeos du Serviteur d^ 
Dieu. La Maifoii de Marfeille 
eut fon RocKec ; & c'eft dans ce 
Rochet même que voulut mou* 
rir Jean-Baptifte Gault , ce faint 
Prêtre de l'Oratoire , <:e vénéra- 
ble Evêque , dont le Clergé de ^ 
France demanda la béatification 
au Pape en 1645. Ainfi Saine 
Antoine fe revêtit d« Manteau 
de Saint Athanafe , lorfqu'il fuc 
fur le point d'expirer. 

Le Cardinal de BeruHe h'étoît. 

Liv 



/ 



14^5 ViB DU Caru; 

pas encore inhumé y que fa jfâia^ 
ceté fc manifefta par des mira- 
cles. Un de Ces Domeffiques^ 
toumienté d'une grofle fièvre , 
s'étant fait meccrefur la paillaflè 
du Bienheureux , fut guéri fur- 
ie-champ. Un Jéfuice ayant ré- 
vélation de la mort du Serviteur 
de Dieu» au même inftant qu'elle 
arrivoît , dit à fîx jeunes gens 
qu'il conduifoit à la Flèche j 
que TEglife venoit de perdre un 
de fes plus faïnts Dodeursv, & 
qu'il falToit célébrer une Mefle 
à^^Ctions de grâces , pour remer- 
cier Dieu des grandes miféricor- 
des qu'il lui avoir faites. Plufîeurs 
Carmélites eurent des avertiffe- 
mens , que la critique la plus 
clairvoyante ne peut fbupçonncr 
ii'ilIufîons% 
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On a recueilli quarante-ciriq 
miracles > opérés par les prières ^ 
ou par rartoucbement des Relî- 
ques^ da Servheur de Dieu. Il 
€uffit de dire à ceux qui font con- 
vaincus de la puîfïànce Divine 
dans les Saints , qu'une Carmé- 
lite y au Couvent de Morlaix , ne 
recouvra la vue ^ue par l'appli- 
cation d'une Lettre de M. de 
Berulle fur fes yeux ;. qrfuix^fen- 
fant âgé de huit ans , perclus de 
tous fes membres, eut à peine 
touché des Reliques du Bien- 
heureux , qu'il jouit tout'àrcoup 
de la plus parfaite famé , 6C cfM 
ce miracle y opéré à Cae&au mois 
de Mai 163a, fut revêtu de 
toutes les formalités. Nous 
avons encore les vers latlxMF 
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qu'ira OfKcial de S. Malo, ^- 
pellé Bertaud, compofaenrhons- 
ncurdir Serviteur de Dieu^,pour 
avoir obtenu ^ par fon intercef^ 
fion , la guéri fon fubite d^ua 
Domeftîque qu*utie chute avoir 
entièrement moula , & réduit à 
h dernière extrémités 
^fpetede La Conçréçatîon de rOrâ*- 

Condrcnfuc- . t- ^ i* r • 

cède à M. dfr toire , toute remplie de leiprit 
de Msde Berttlle , ne perdit que 
la préfence du faint Cardinal ; 
& le Père de Condren , qui lui 
fuccéda 5 continua fan œuvre y 
tHi plutôt celle de Jéfus-Cfarift, 
avec un fuccës étonnant. Oh vit 
rOratoire abonder en Sujers, 
qui répandirent de toutes parts 
Téclat de la fcienee & de la 
vertu y de forte que y félon l'ex* 



^«eflîon d'un Evêque , il eft éton-^ 
nant comment y dune aujjî petite 
poignée <f hommes^ il a pu enjor^ 
tir une multitude de favans. Ce 
rentiment n'écoic point particu- 
lier à ce Prélat. Tous les Evo- 
ques conviennent unanimement 
que la Congrégation de TOra- 
toîre a produit une multitude de 
célèbres Ecrivains, & d'excellens 
Prédicateurs j qu'elle eft un des 
plus beaux établiflemçns qui foie 
dans TEglife , & que fon Fonda- 
teur fut vraiment un homme fuC- 
cité de Dieu , pour faire connoi-' 
tre Jefus-Chrift , & ra.nimer Tei^ 
prit facerdotalr 
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I D É E 

!)•€$ Ouvrages du Cardinal 
de Bemlle^ 

ir.^ '' Berulle ait vieilli , & qu'il foft 
fouvcnt trop dFfFus ^ oa ne peut 
^ifconvenir qu'il eft un Ecrivaia 
nerveux , rempli de fublimcs 
images ^ & que fon éloquence 
cft celle de la Religion, même. 
On trouve dans fes Œuvres une 
fécondité merveilleufe, une onc- 
tion quipénetre , une impreflîon 
de vérité qui frappe ; & ce qu'il 
y a de furprenant , c^eft qu'en 
parlant des Myfteres , de la ma- 
nière la plus abftraite & la plus 
relevée j^ il n'eipploie jamais unf 
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cxpreffion qui ne foit juftc , & 
dans touce l'cxa^Vîtiide de la 
Théologie, 

Il nY a point eu d^Auteurs 
auflî remplis de Jefus-Chrift, que 
notre pieux Cardinal» Ce grand 
objet forme la matière de fes 
Ouvrages ; il paroît s'élancer juC- 
ques dans le fein de Dieu même ^ 
& y puifer Ïsl fcience toute divine 
qu*îl communique. Le Le£teur 
fe fent échauffé , embrâfé , & 
croit devenir un homme tout 
Bouveair* 

Son premier Ouvrage fut un 
Traité de Tabnégation intérieur 
re. On y découvre une ame qiri 
fe connoît , 6c qui connoît les 
voies de Dieu ; & il en réfulte 
wxe indifFérence totale pour les 
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biens de cette vie , uq dégouC 
univerfel , & un attachement in- 
violable à Jefus-ChriH: , comme 
au Maître abfolu de toutes ks 
icx*éatures , &C à TÂuteur de toute 
félicité- 

Le Traité des énergumenes 
fut compofé k l'occafîon d'une 
poflèffion dont M. de BeruIIc 
entreprend de prouver la réalité. 
Le ftyle en eft concis , dit le 
Père Bourgoing , le raifonne- 
ment puiflant , & tel , que les 
ignorans y font inftruits, & les 
indociles convaincus. De la pof- 
feflîon des corps , TAuteur pafle 
à celle des^efprits qui font domi- 
nés par rhéréfîe , & il ks combat 
en trois excellens Difcours , dont 
Vm a pour objet la Miflîon dts 
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Pafteurs^ l'autre, le Sacrifice de 
la Méfie , 8i le troifieme , lapré- 
ience réelle de Jefus-Chrift dans 
le Sacrelmenc de PAuteL 

Les Difcours de l'état & def 
grandeurs de Jefus , au nombre 
de douze, & celui de la vie de 
ce divin Sauveur, fontfes prin- 
cipaux Ouvrages^ Il n^'envifage 
que Jefus-Chrift, il ne sVccupe 
que de lui y & Ton fent que tou- 
tes fes paroles font autant de de- 
firs qui ne tendent qu'^à s'unir in- 
timement à luîr Son premier di£^ 
cours fur les grandeurs peutrs'ap- 
peller le Panégyrique de Plncar- 
nation» Le fécond contient un 
vœu de fervitudc à Jefus,cn forme 
d^élévation , digne de la dodrine 
& de la piété de l'Autcurr Gl»- 
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que ptôpdfirioti eft appuyée fuf 
les folides fonàcmcns de h 
Théologie. 

Les difcôurs fuivans font con^ 
facrés à la recherche des mer- 
veilles irrconcevables de l'unité 
de Dieu , de fcs commutiications 
ineffables, & de foti divin amour. 

L'Auteur décrie la Vie de Je- 
fus-Chrift , qu'il divifeea CFentc 
Chapitres , d'une manière toute 
fainte & route fublime. Il le re- 
préfènte vivant au feîrt du Vw , 
en l'unité d'eflence , en Pégafité 
de pfiiflance , en la communia^ 
rio»de Ces grandeurs infinies, en 
la fplendeur deTa gloire, en h 
diftinâcion & en la propriété de 
fa perfonne. Il le lait voir vivant 
au monde , dès le cooinaencc^ 
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tttcrit du monde , vivant en laf 
foi des Patriarches ôt des Pro- 
phètes, en un mot y vivaneen k 
nature qui Iç defîre , eti la^loi qui 
le figure y en la grâce qui fe don- 
ne.- Il montre l'indignité de Iz 
Terre pour le recevoir j & en la 
Terre, la feule Vierge qui éft 
fanspéché , préparée par TEfpric 
Saînr, pour être la demeure du: 
Fils de Dieu. Il rapporte la Mif- 
iîoa de l'Ange , fon entrecierii 
avec Marie , les grandeurs du 
My ftere qui s'accomplit en elle ,, 
enfin les hommages que nous- 
devons à Jefus-Chrift, au pre- 
mier moment qu'il a commencé 
à vivre eorporellement dans le 
mande , ôE à y faire fon œuvre,. 
« Il fuit JefusOhriâ; dans tous 
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fes pas , & dans tous les différeni 
états de fa vie , jufqu'à ce qu'il 
Tait adoré montant au Ciel , & 
aflîs à la droite de Dieu fon Père ; 
il découvre en chacun de ces 
Myfteres les tréfors cachés. Cec 
Ouvrage n etoit qu'un eflai, & 
il ^ft bien fâcheux que la more 
ait empêché l'Auteur de le finir. 
Il y a , outre cela , deux éléva- 
tîons de M. de Bcrulle à Jefus- 
Chrift, Notre-Seigneur, Tune 
fur les myfteres , Taucre , i^^ 
l'économie de fa' grâce enverf 
Sainte Magdeleine , & un récit 
des perfécutions qui lui arriérè- 
rent à Toccafion de ces éléva- 
tions : r Auteur s'y juftifie contre 
les faufles accufations; &^'^'^ 
pette apologie qu'il ne fit P^^^^* 



jbB Ber^uilï. lyif 

été qu'après dix ans de filence & 
<£e patience. 

L'on trouve, dans tous ces 
Ouvrages, des penfées fublimes, 
<îes penfées qui donnent la plus 
Haute idée de Dieu j en nous 
apprenant que fon eflence eft 
fagefle , fon pouvoir bonté , fon 
vouloir amour ; qu'il eft le fou- 
verain , le principe & la fin de 
tout être; qu^il eft le centre, la 
circonférence , la plénitude de 
toutes chofes ; que fon excellent 
ce eft ineftimable , fa gratideuc 
inébranlable y fa majefté ado- 
rable i qu*il doit être révéré par 
un facré filence , & non profané 
par les difcours téméraires de 
rhomme; qu'il eft fans nom , & 
au-deffus de tout nom j qu'il eft 
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tout , & au*-delà de tout; qulïî 
fait les tems , & qu'il eft avant 
les tems; qu'il eft inacceffiSfc , 
& incime à tour, in vifibic, & 
voyant tout , immobile , & mou- 
vant tout, incompréhenfible^j 
&:. comprenant tout; qu'il eft 
bon fans qualité, grand fans 
quantité, très-haut fans éléva-^ 
tion, immenfe fans éitûi^^y 
préfent par tour , & fans aucan 
lieu , itAm , mais fini à lui-mê- 
me , parcequ'il n'eft , ni n'a rien 
hors de for* 

Que les lumières que nous 
voyons fan t fes ombres , les gran- 
deur>8 que nous admirons fe5 veA 
tiges ; qu'il exifte en foi , & n^ 
dépend que de foi ; que tour ce 
qui peut être , ne peut rien ^o^ 
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ïer à fa gramdeur , ni à fa félicité ; 

^jue fon trône éft lui-même ; que 

là il vit dans le repos de fon 

cilènce , dans Tabîme ^e {c^ 

grandeurs, dans hmité de fon 

;amoiir^ dansia (plendeur de fa 

gloire ; que s'il fe contemple , ce 

n'cft que fécondité , s'il fe manî- 

feile , xc n'efl que M^jcfté , s'il 

opér^ , ce n*efl: que bonté , s*il 

parle, ce n'cft que vérité, s^il 

commande , ce n'eft qu'équité ; 

qu'il établit un nouveau monde 

dans le monde ; qu'il établit l'or- 

due des choies furnaturelles dans 

le fein même de la nature ; quMI 

crée deux êtres excdiens , quoi- 
que difiercns ; l'Ange qu'il place 
au Ciel , & l'Homme fur la Tor- 
%p ^ afin d'avoir des adoràtetirs 
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. dans tous les lieux oii fa gloire 

. II dit de Jefus-Chrift, qu'il eft 
la fplendeur y la puifliance Se la 
gloire du Pcre Eternel ; qu étant 
envoyé au monde , il a voulu y 
établir un état de grâce , une fo- 
ciété divine y conduite & animée 
de fon efprit j pour parler à la 
Terre le langage du Cier , pour 
enfeigner aux hommes la fcience 
du (alut, & pour les élèvera une 
haute 8c fublime connoiflàace 
de Dieu y en leur faifant connoî' i 
tre la grandeur de fon efTence, I 
de la pluralité de Ces perfonnes > 
de la profondeur de fesconfeils, 
de Texcellence de Tes œuvres , 
en un mot tout ce que les fens 
ne fauroient apprendre^ 
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' C'eft par le Myftere de Tln- 
carnation , ajoute*t-iI , que Ife 
Ciel eft ouvert , que ia Terre eft 
fandtifiée, que Dieu eft adoré 
d'une adoration nouvelle, d'une 
adoration ineffable , d'une ado- 
ration inconnue jufqù'alors. 
Ceft par ce Myftere que Dieu 
réfide fur la Terre , revêtu de 
notre mortalité , opérant lui- 
même au milieu de nous , com- 
me un d'entre nous , le falut du 
monde; c'eft de ce Myftere que 
Punivers doit êire fâintement & 
divinement occupé : divin Myf- 
tere ,- qui eft comme le centre de 
l'être créé & incréé, & auquel 
Dieu a voulu tout réduire, le 
monde en foi-même , & la gran-* 
deur de la terre Se des cieux. 
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On trouve dans Ces réfuta- 
tions de rhéréfic, les grands ar- 
giimcns que M. deBofïueta fait 
valoir avec tant d'énergie, il y a 
environ quatre-vingts ans , dic-il 
4UX Proteftans^ que votre pré- 
tendue Eglife n'étoit pas née; 
que les Souverains dé la Chré- 
tienté tfen connoifibicnt ni 
les Doâ:eurs , ni les Aflèmblées, 
ni les Synodes ; que la Terre 
n'avoit pas encore oui fa voix, 
& ne favoit en quelle langue clic 
parloir ou prioit, &^ue le Ciel, 
ouvert depuis plus de feize cens 
ans , n'avoit point encore reça 
les prémices de fes labeurs , ni 
donné des couronnes à fes com* 

«bats. 

jH^ue faites-vous donc ^ conti- 

aue-t-il ^ 
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BAie-t-il; vous abandonnez la 
vraie Eglife , qui a rendu le mon- 
de chrétien y Se fans laquelle vou9 
ne feriez pas chrétiens vous-mê- 
mes ; vous renoncez à cette di- 
vine fucceffion des perfbnncs 
envoyées de la part de Dieu 
même , Se envoyant les autres , 
depuis Jefus-Chrift j«fqu*à ce 
fîécle y fans altération ; comme 
par ce moyen, nous remontons 
jufqu'à lâi, il defccnd juiqu'à 
nous. Chaîne divine, qui d'un 
bout touche la Terre ,*& de Tau» 
tr^ le Ciel. Aiafî l*Eglife compte 
une généalogie de Pafteurs ani^- 
més du même «fprit , au lieu quç 
les Hérétiques font feuls , & n'é- 
soient pas hier. 

Il n^y a de fon^^ion divine & 

M 
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fubfîftantedans TEglife ,quepar 
la Miffion. Comme mon Père 
m*a envoyé , dit JefusXhrift>jc 
vous envoie. Ainfi les Evêqucs 
ont droit d'adminiftrer les Sa- 
cremens , de s'annoncer comme 
les Succcflèurs des Apôtres, 
d'abfoudre , d'excommunier , de 
gouverner en un mot les Fide* 
les , de leur donner des loix, oc 
leur prefcrirc des régies , & de 
les prêcher ; ôc ces foaâ:ions 
étant les plus auguftes & '^* 
plusfaintçs, on ne peut les uftf 
per fans commettre le plus wr- 
rible des facrilégcs , & !« P'*" 
énorme des attentats, 
. Les (Euvres de controfcrfe » 
de piété font un aulrc Oafn?^ 
dcM.dç3cruil€».otttty.»^«*''* 
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coup de force 8c d'élévation , 
félon les matières qu'il traite. Il 
commence par un Difcours fur 
TEuchariftie, epfuitefur le Sa- 
crifice de la Meflè; & de-là il 
paflè à la juftification, à la po(E- 
bilité de la Loi , à la perpétuité 
& à PinfaiUibilité de PEglife , 
qu'il démontre aux Protcftans, 
de manière qu*ils feroient con* 
vaincus s*ils étoient raifonna- 
bles, Le refte des Œuvres de piété 
a pour objet tous les Myfteres 
qu'on célèbre dans l'année , tou- 
tes les Fêtes qui en rappellent le 
(ouvenir ; mais fur^tout l'Incar- 
nation. M, de BeruUe en fut 
toujours fi rempli , qu'il dit à ce 
fujet des chofes vraiment mer- 
vcilleufcs , & qui paroiflent le 

Mij 
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langage d*un Apôtre , ou d-uti 
Prophète. On peut regarder tous 
les Chapitres qui compofent les 
(Euvres de piété comme autant 
de conférences , dont les unes 
fçnt adrcdees aux Pères de l'Ora- 
toire y & les autres auK Carmé- 
lites. 

La direction des Supérieurs 
n'cft pas le Traité le moins inré- 
reflanç. M. de Berulle y prouve 
que régir une ame , c*eft régir un 
monde ; qtfupe ame f^uie ^^ 
plus précieufe ;iux yeux de Dieu, 
quç tout rUniyçrs;que h dignité 
de h grâce chrétienne qui ^^^ 
erïte ôc npi|s incorpore avec h" 
(us-Chrift j furpafle toutes les 
grandeur^ ; qu'on doit trivaili^f 
^ rÇ|PJ)Uç ftinçejpepr fon ilûfttf'' 



! 
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tere ; qu*il n*y en a point qui ap- 
proche de celui des Prêtres ; que 
tout Supérieur eft particulière- 
ment obligé de répandre la bon- 
ne odeur de Jefus-Chrift ^ de 
defîrer fon avènement , & de 
8*a(Iùjettir en tout à Ces volontés. 

La LetÉre qui adreflè ce petit 
Ouvrage aux Pères de POratoirc 
eft tout entière du Serviteur de 
Dieu ; ce ferôit une faute d*en 
priver lé Public. 

Mes Perés 5 dit-îl , la grâce 
de Jefus Chrift, Notre-Seigneur, 
foit avec vous pour jamais. 

Une œuvre de Dieu en nos 
jours eft cette petite Congréga- 
tion ^ qu'il lui a plu d'établir en 
fon Eglife, à laquelle il a daigné 
nous appeller tous^non pour êtce 

Miij' 
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oifîfs, mais pour travailler à û 
vigne ; non pour être attachés i 
nos intérêts^mais à fa Croix;noa 
pour être appliqués à deschofes 
petites & bâfles , mais pour être 
occupés de fa gloire; non pour 
. fervir à nos dcflcins , mais pouf 
(ervîr à fes confeils , fic nous ren- 
dre inflrrumens de [es œuvres en 
terre. A cet effet il nous convk 
par fcs in/pirâtions , & nous 
oblige par fa grâce à dépouilkf 
le vieil'homme, &à nous revêtir 
du nouveau ; à nous féparcr de 
nous-mêmes , & à nous lier à 
fon Fils unique', Jefus-Chrift» 
Notre-Seigneur ; à vivre eu terre 
pour lui , & non pour noas. 
Dieu , par fes voies , veut ac- 
complir U perfcûionner f^^ 
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ceiîvrc en nous : il a commencé ^ 
il treut achever. Dès-à-préfcnc 
iio«s avons pour notre efprit le 
nouvel cfprîc de Jefus, & nous 

entrons par cet efprit divin , ea 

* * 

une Société divine, intérieure 
& nouvelle ; Société , & avec laî- 
même , & avec le Père Eternel , 
fclon le fôuhaît apoftolique que 
le Difcîple nous imprime au 
cœur, & nous exprime par ces 
paroles ^ Societas noflra fit cum 
pâtre & filio ejus Chrifto. " 

Ces paroles font grandes, mais 
les effets font encore pins grands, 
8c la puiffance par laquelle ces 
effets doivent être accomplis en 
nous; car c'eft la puiffance de 
Dieu même qui opère, & npn 
la nôtre, ^ c'ôft la puîflance db 

Miv 
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Dieu , opérante pat fôn Fils pro- 

m 

pre , & non par aucun autre ^ 
moindre que lui ; & tous ces ef- 
fets découlent d*unc fource fi 
haute & fî vive , qu'ils ont leur 
origine en la divinité de rHom- 
me Dieu , en Thumanité de Dieu 
homme , en la fainteté d'une vie 
humainement divine , & divine» 
ment humaine^ au mérite infini 
d'un Dieu vivant , opérant & 
foufïrant fur la terre en l'efficace 
de fa croix & de fa mort , & 
en la puiflance de fa gloire. 

.Que nous fommes coupables 
fî nous annéantiflbas , fi nous 
négligeons , fî nous diminuons 
même tant foit peu un ouvrage 
fî grand, fi puiflant, fi divin! 
Penfons-y bien, & penfons-y 
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fbuvetit , mes Peres ^car c'eft le 
deflem de Dieu , & ce doit être 
le notre , de nous faire Saints pat 
le Saint des Saints ; Se par Ton 
cfprît , nous rendre propres à 
falsifier les autres par notre 
exemple & par nos labeurs ; 6c 
c'eft à quoi nous devons travail- 
ler fidellen^ent & perfévéram* 
ment , y employant nos foins , 
nos vœux Se nos prières , en ua 
mot tout Pufage de la nature SC 
de la grâce qu'il lui a plu nous 
donner : chacun doit le faire fe« 
' Joa fa capacité , & les dons qui 
luifoocaccordés^^run en priant, 
l'autre en travaillant ; Tun en di- 
rigeant , Tautire en (e talflànt di- 



riger. 



Pour (atisfaire à notre devoir , 

Mv 
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& participer à l'œuvre de Dieu 
lîiême , nous defîrerionç fou vent 
vificer en perfonne les âmes & 
les Maifons de la Congrégation ; 
mais, il femble que celui qui nous 
impofe ce devoir ^ & nous donne 
ce defîr, nous en empêche ; c'eft 
ce qui fait que je fuis obligé de 
recourir au papier pour vous 
parler au nom de Jefus-Chrift, 
puifque je ne puis vous voir auflî 
fou vent quç je le vùudrois. J'ai 
en conféquence , employé quel- 
ques heures à compoferun mé* 
morial fervant à la direâiion de 
ceux qui doivent avoir foin des 
Maifons , pour fuppléer par ce 
moyen à mon défaut , &c parler 
à vos efprits dans ce petit Ou- 
yrage , ne pouvabt vous pofier 
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moî-même. Je vous l'envoie , & 
vous prie de le lire fous les yeux 
de Jefus-Chrîft* 

Les Lettres de M. de Berullc 
terminent fes Ouvrages. On en a 
recueilli cent fept aux Religieu- 
fcs Carmélites, & cent vingt- 
neuf, tant aux Pères de l'Ora- 
toire , qu'à diverfes perfbnnes 
diftinguées par leur naiflance 
ou par leur rang. Ces Lettres ont 
toutes pour objet l*amour Se la 
dépendance^e Jefus Chrift ; ôC 
il n'y en a pas une qui ne foit 
marquée de ce fceau de la divi- 
rtîtc. Les avis qu'elles contien- 
nent font lumineux , relatifs aux 
befoîns des perfonnes , & fervant 
d'inftruâ:ion pour toutes les cir- 
confiances de la vie , témoia 

M vj 
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celle-xi qui roule fur la manière 
de fe conduire dans les voyages^ 
&c dans les afFaires. 

L'efprîc de grâce que Dieu 
répand dans fes Serviteurs , a 
cette puiffànce efficace, fi nous 
favons bien l'employer , qu'elle 
rend les allions communes , ra- 
res & particulières j les aftions 
baffes & vulgaires, excellentes, 
les profanes faîntes , & les indif- 
férentes méritoires. 

Si nous méconijpiflbns cette 
puiffànce , nous fommes frappés 
d'aveuglement ; & fi nous la 
négligeons , nous manquons à 
Dieu & à nous-mêmes ; & nous 
fommes bien coupables de négli- 
ger un fi grand avantage , de 
perdre un .fi grand profit , de 
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rendre inutile une fi grande grâ- 
ce , en tombant dans la condam- 
nation de celui qui , n*ayant pas 
employé le talent reçu , a été 
jugé digne d'en être privé. 

Une des adîons ordinaires , 
& même fréquente en la vie hu- 
maine, eft celle des voyages; fie 
un de Ces befoins eft la néceffité 
d'aller en divers endroits qui dé- 
robent à l'homme une partie de la 
vie humaine , fi elle n'eft accom- 
plie par une intention fâinte , & 
dirigée par les penfées de la grâ- 
ce ; mais il faut que le même ef- 
prit qui étoit répandu fur les 
eaux pour les rendre fécondes , 
foit également répandu fur nos 
ceuvres pour les rendre fertiles, 
fie leur commmiiquer le germe 
de l'éternité. 
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La Loi de Dieu nous affurc 
que les adions fondées dans no- 
tre propre infirmité , fi elles font 
accomplies par un mouvement 
de la grâce qui les conduit Sc 
les réfère à Dieu , peuvent méri- 
ter Dieu même pour une éter- 
nité ; car leur prix & valeur ne 
viennent pas de la matière, maïs 
de la forrne ; non de l'ouvrage , 
maïs de l'ouvrier; & cet ouvrier 
c'eft refprit de Dieu même: de 
forte qu*une nélion auflî com- 
mune que celle de donner un 
verre d'eau , honore Dieil , & 
aura fa récompenfe. 

Il faut reconnoîtrc notre hu- 
milité propre , & nous en homî- 
Jicr. Ce corps abjeâ: & groffier 
dont nous fomnies revêtus^ ap- 
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j>ërantit refprit qui lui eft arra- 
ché ; mais tandis que le corps 
afFaiffe refprit, il faut que Pefprit 
ëleve le cdrps. Le corps eft atta- 
ché à un liej^ , & l*cfprit doît fe. 
tranfporter oii il doit être-, & 
agir. Ainfi nous devons dans 
les voyages , nous rappcller ceux 
de Jefus-Chrift , & nous unir 
à fcs fueurs & à (es laffitudes, 
reconnoiflant jufqu'oii la divi- 
nité a daigné s'abaiflTer pour no- 
tre falut , car nous avons un Dieu 
abalffé comme nous, avec nous 3 
& pour nous. 

Nous devons , outre cela , con- 
fidérer que le lieu oiî nous allons 
appartient à Jefus-Chrift ; qu'il 
en eft le Souverain j qu'il Ta ac- 
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quis par fon fang ^ & qu'il eft 
honoré de fa préfcncc. Jefus y a 
tout , & nous n'y avons rien , & 
nous n'y devons rien chercher 
& trouver que Jefus-Chrift, fon 
fer vice & fa gloire. Cette Terre 
a été habitée avant nous , & cul- 
tivée par tant de Saints, qui y 
font encore honorés , que nous 
devons auffi les invoquer , & 
\ts imiter en leurs labeurs. 

"L^s bons Anges y font établis 
de la part de Dieu , & la foi doit 
nous les rendre vifibles. Ce font 
les premiers Citoyens 5 \zs, plus 
honorables des Villes , avec {ti- 
quels nous devons traiter en ef- 
prit. 

Nos Miffions & nos alFaires 
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font femblâbles , & nôtre cori- 
duite doit y répondre. Nous de- 
vons être des Anges vifibles , 
afïbciés aux Anges invifibles. 
Nous avons les mêmes œuvres à 
remplir. Leurs pouvoirs & lés 
nôtres font difFérens ; mais ils 
font liés & fubordonnés Tun à 
l'autre. Nous fervony un même 
Dieu ; nous adorons également 
Jefu5-Chrift, Chef des hommes 
2c des Anges ; nous travaillons 
en une même Eglife, pour être 
reçus un jour au même Ciel , & 
dans la niême gloire. Penfons à 
celui qui nous a envoyés ; & par 
cette penfée , élevons notre ef- 
prit , honorons notre mirtifterc , 

purifions nos intentions, 6c nous 
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fan£tifions nousmêmies 6c notre 
prochain. 

Il fcroit à fouhaiccr que toutes 
CCS œuvres , que la fécondité de 
TAutcur rendit fouvent trop dif- 
fufes , fuflent retouchées , ou 
plutôt réduites en une analyfe 
qui feroit coonoître Pefprit de 
M. de 3erulle. Il en réfulteroir 
un ouvrage très-utile, & qui n'é- 
tant plus auffi volumineu^ , paf- 
ieroit entre les mains de tout le 
monde , & ferviroit à imprimer 
dans les cœurs & dans les efprits 
la vraie dévotion envers Jefus- 
Chtift. Ce fut le feul objet & le 
feui defir du S. Cardinal , dont 
je ne puis mieux sicfaever le por- 
<rait) qu en lui appliquant l'éloge 
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|î^qu*il fait de -Saint Charles Bor- 
romée, & qui fc trouve dans une 
i de fes Lettres à la Reine d'An- 
gleterre. 

Plus orné des vertus , que^ de la 
Pourpre , plus admirable par fa 
vie ^ que par les miracles qui ont 
fuivifa mort , humble aufiin des 
grandeurs^ auflere au milieu des 
délices de la Coût , rare par la 
ferveur de fa , piété , exemplaire 
par fan refpeS envers - le Saint 
Siège , ardent pour le falnt des 
âmes ; avide de touMs^ les bonnes 
œuvre s y infatigable dans les tra* 
vaux , inébranlable dans tadver^ 
fité , ne rejpirant que le Ciel au 
milieu de la Terre , nefaifant rien 
que pour la gloire de Jefus- Chrijî^ 
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& pour /on Eglife, il ne laijfa 
point ici bas d'autre marque de 
fa mémoire^ que celle de fa fain^ 
teté^ 

FIN, 



On croit faire plaifir au Public, en 

foignant ici le^ Lettres fuivantes. On 

y^oit le même efprit qui anima tou- 

JourîT M. de BeruUe, c'eft-à-dire celui 

de Jefus-Chrift. 




LETTRES 

DU CARDINAL 

DE BERULLE. 



A Madame la Duchejfç dt 
Lorraine. 

X L faut que je vous fupplie très- 
humblement de me permettre 
demprunter une main étran- 
gère ^ pour répondre à la Lettre 
qu'il vous a plu de m'écrire , at^ 
tendu que j[e fuis aduellement 
molefté d'une fluxion fur les 
yeux, ce qui m'arrive fouvent* 
Le faint tems de TAvent que 
nous commençons, m'engage à 
FOUS repréfenter que ç'eft le tems 
heureux auquel le Fils.de Dieu 
prend une vie nouvelle ||bouf 



/ 
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nous donner la vie ; & c'eft dans 
la très-Sainte Vierge qu'il a dai- 
gné prendre cette vie. Deux ob- 
jets qui nous engagent à nous 
confacrer à Jefus & à Marie. 
Quittons les foUicitudes de k 
vie humaine , pour nous occu- 
per de ce grand Myftere, La vie 
de Jefus-Chrift eft celle que nous 
devons contempler & imiter : 
elle ne commence , &c elle ne 
finit que pour nous rendre heu- 
reux, que pour noj^ ouvrir les 
portes éternelles , qui nous 
étoienc fermées par la prévari- 
cation de notre premier Perc, 
Heureufe vie ! qui nous délivré 
de la mort , Se qui doit faire no^ 
tre bonheur éternel, 

♦ ■ 
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A^ Madame de Vendôme. 

Je fais mon polïîble pour vous 
rendre le fervice que vous avez 
defiré , mais je fuîs bien mortifié 
de me trouver (î peu capable de 
vous témoigner mon eftime & 
monrefpeâ:- Le confeildeDieu 
envers les ficns, eftde les exer- 
cer , de les élever , & de les ap- 
procher de lui parla croix. Vous 
êtes trop à lui , Madame , pour 
n'être pas renfermée dans cet 
adorable confeiL La Croix nous 
approche plus de Jefus-Chrift, 
& nous honore plus devant les 
yeux de fon pcre y qu'elle ne nous 
abaî^ ôc avilit aux yeux du mon- 
de. Dieu fe plaît à voir en nous 
les marques de fon Fiis biçn^ 
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aimé ; & c -eft par ces voies qiic 
nous avançons en fa grâce* Ces 
vérités vous font connues , & 
votre piété n'a pas befoin que je 
vous les répréfente. Il me fuffic 
de prier Dieu qu'il me rende di- 
gne de vous obliger comme vous 
k méritez , & comme je le dçfîre 
& le dois. 

A MAdame de Ma:j[ancourt , nou- 
vellemçnt convenir à la Foi 
Catholique^ 

Il faut que Finftruâdon que 
vous avez reçue de nous demeure 
ferme &c foltde contre les eflrbm 
lie nos advcrfaires; qu'elle vous 
empêche de flotter à tout vent 
dedoârin^} qit'^elle vous con- 
Juife U aflèvnijQTe fur la pierre 
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même où Dieu a bâti fon Eglife. 
Je n'aime à difputer , ni par 
paroles , ni par écrits j & la mo- 
deftie chrétienne nous apprend 
à n'eltimer en cette vie que ce 
qui honore Jefus-Chrift & fon 
époufe ; ôc le fuccès de ces ren- 
contres ne relevé ordinairement 
ni leur gloire , ni leur état, L'E- 
glife de Jefus-Chrift, vi<3:orieufe 
de ridolatric , & de toutes les 
héréfîes , ne reflemble pas à TE- 
glifc de nos adverfaires , qui ; 
invifible, inconnue au monde 
pendant tant de fîécles , ne tire 
avantage que de quelques dif- 
putes particulières dont elle s'at» 
tribue fauflement le fuccès: la 
nôtre ayant arboré l'étendart de 
h Croix y Si. répitadn dç toutes 
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parts la connoîflancc du Fils 
Dieu y fe contente d'être £c de 
paroître toujours comme un. 
grand corps d'Armée , rangé en 
bataille j qui rompt les forces 
des troupes ennemies , (ans s'é- 
mouvoir , & fans tirer vanité de 
ces défaites ; qui dompte , feloA 
Daniel, tous les Royaumes de 
la terre ; qui , félon S. Paul ^ fert 
d'appui St de foutien à la vérltéj 
& qui, iclon TEvangile, doit 
vaincre & fubfiftcr jufqu*àlafin 
du- monde. 

A Madame de S. George y en 
Angleterre. 

J^aî prévu les orages dont vous 
eiïuyez une bonne piart: j'ai bien 
cru que le remède pr îtxrîpal étoit 
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en h paix de France & d^Efpa-^ 
gac ; c'cft fur quoi j'ai infifté 
auprès du Rai 6c de la Reine 
Mère ; & j'efpcrc que Dieu fera 
cette grâce & mifericorde à la 
chrétienté. Je fuis fenfiblement 
affligé des chagrins de la Reine , 
Se des mauvais traitemèns que 
les Catholiques reçoivent, mal* 
gré les paroles & fermens don-- 
nés ; mais qui n'a point de foi 
envers Dieu, n'en garde point 
envers les hommes : c'eftle mal- 
heur de rhéiréfîe qui altère & 
corrompt les meilleures chofes. 
Vous aurez en peu de tems M. 
PEvêque de Mcnde, & vous fau- 
rez par lui les intentions de ce 
pays. Je vous prie de m envoyer, 
par la voie de M. de Blainville , 

Ni] 
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une petite croix & de petits ta- 
bleaux , qui me fervent d'Ora- 
toire portatif aux diffërens en- 
droits où je fuis obligé de me 
rendre. Madame la Marquife de 
MaigneUy avoir remis ce petit 
dépôt à Madame la Comteflè de 
S. Pierre qui vient de mourir, 
pour nj'être envoyé : c'eft un 
ulagp fie dévotion qui ne regarde 
^ que 'moi. Je prie ardemment 
Notre - Seigneur Jefus - Chrift 
qu'il augmente fes grâces &c bé^ 
Qédiâ:ions fur la Reine » fur fa 
Maifon , & furte pauvre Royaa« 

me affligée 
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.A M. le Baron de Sancy , c/- 
dtvant Ambaffadeur à Conji 
tantinople , ù maintenant Êvé- 
que de S. Malo, 

J'ai appris par différantes per*- 
ibnries le foin cjue vous prenez 
des afFaîres de Dieu : je le loue 
de fa grande mifëricôrde fur vo- 
tre ame ; car c'eft de lui que vien- 
nent ce foin & ces penfées , 6c 
il vous les donne comme une 
marque de plus grandes grâces 
qu'il vous deftine , fî vous dcve- 
jiest humble & fidèle à les rece- 
voir. Dieu eft fî grand que nous 
ne pouvons être dignes de le 
fervir que par lui-même ; Dieu 
eft fi bon , qu'il fe fert des occa- 
fions les .plus ordinaires pour 

Niij 
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BOUS fanélifîer. Sa grandeur nous 
oblige à recevoir ces dons avec 
beaucoup d*humilité; & fa bonté 
nous invice à recueillir les moin- 
dres circonftances j &: à en pro- 
fiter. 

Si 2^chée n*eût pas fuivi la 
penfée qu^il eut de voir pafïer 
le Fils de Dieu , il eût perdu la 
grâce de le loger chez lui , la 
grâce de fa converfion. O com- 
bien de grâces étoient cachées 
en cette première grâce qui lui 
ëtoît inconnue ! Ne laiflez donc 
ëcoulep aucune des bonnes pén- 
fées que Dieu vous donne, car 
vous ignorez fouvent ou elle 
tend y & ce quie vous perdez en 
la perdant ; chériflèz plus la 
commiffion que vous exercez 
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maintenant, que celle qui vous 

ëtoit confiée auparavant. Cétok 

un grand Roi qui vous employoic 

il y a quelques années , mais c*cfl: 

I>ieu lui-même qui vous appli«' 

que maintenant à vos fon£l:ions# 

Il y a bien longtems que je defîre 

qu'il y ait quelqu'un des nôtres k 

Jerufalem y plus pour honorer 

Notre . Seigneur en ces faints 

lieux par la préfcnce & par la 

ibuf&ance , que par envie d*y 

pouvoir beaucoup fèrvir : j*en ai 

eu permiffion de Sa Sainteté ; 6c 

fi cela fe pouvoit obtenir , fe le 

fouhaiterois fortement. 

Ce que notre divin Sauveur a 
daigné faire & foufFrir en ces 
contrées pour notre amour ^ 
nous infpire depuis longtems lé 

Niv 
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dcfîr d'y être & d y pâtir. Je fap- 
plie Jcfus-Chrift & fa très Sainte 
Merc de recevoir cette penfée, 
& de la faire fruélifier y s'ils la 
jugent néceflàire. 

j4 m. le Duc de Guifi. 

Vous continuez fans ceflè i 
me témoigner Phonoeur de vo- 
tre afFe<Sl;ion, & j avoue que je 
fuis très aife xle vous être rede- 
vable y comme je le fuis . • . • La 
France , lltalie & TEfpagne 
vous confiderent & vous regar- 
dent. Mettez*vous en la garde 
de Dieu ; invoquez-le comme le 
Dieu des Armées , & comme le 
Souverain des grands ; recourez 
à fa très Sainte Mere^ comme 
vous avez fait autrefois ; & tan* 
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dis que vous combattrez , nous 
élèverons Pefprit & les mains au 
Ciel pourTheureux fuccès de vos 
armes. Je ne cefle de déplorer les 
malheurs de la chretiehté ^ qui 
£e rend indigne de la paix que le 
Pils de Dieu a apportée au mon- 
de , & que les Anges nous an- 
noncèrent de fa part. Ne laiflèz 
pas , Monfieur ^ au milieu du 
bruit des armes , d'être attentif 
à Ton avènement , que nous ce-- 
lébrerons bientôt. J'aimerois 
beaucoup mieux vous entretenir 
de ce fujec , que des affaires du 
tems qui paflèra. Travaillez à 
fervir Jefus-Chrift; en la guerre 
^ en la paix y 6c d'être à loi pCbr 
jamais. 

Ce il Décembre 1 6z8. 

Nv 
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A une perfonnt de piété y fur la 
mon (tùn défis parens^ 

La gracc de Notre-Scignerar 
Jefus Chriil (bit avec vous pour 
Jamais^ 

Un de nos principaux Jevoî» 
fur cette terre , eft de mourir 
pour vivre k jiamais^ en Jefus- 
Chrift, qui eft notre véritable 
vie. Mouron» donc volontiers k 
nons-même, à tous nos biens 8r 
i, tous nos procibes'. La mort en: 
efprirdoit précéder la mort qur 
nous arrive par un effet de la 
nature ; & nous devons faire 
profeflion àt cette mort y qui 
donne la vie & ta grâce à la 
mort même. L'exercice de moi»* 
rir ipiritaellcfflenc dàk partie»- 
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lierement avoir lieu lorfque Dieu 

nous enlevé nos parens ou nos 

amis : e'eft un objet de mort qui 

doit nous faire entrer en un re^ 

nonvrllemenc de la nîort inté-^ 

rieure ; & dès le premier inftant 

de notre raifon ^ ou de notre 

converfîon , nous devons ce fa-i- 

crifîce à Dieu , en le recotinoif^ 

£anr pour unique objet de notre 

vie , en ne voulant jamais vivre 

qa^en lui , & en lui ofitant cette 

vie mourante , pour Itre em^- 

ployée à fa gloire, & échangée 

dans l^éternitéir 

Ces penfées que je vous pro- 
pofe, & le. profit fpiritudi que 
vous pouvez en tirer , fera ,. s'il 
vous plait, votre entretien, Mi 
Iku des penfëes que TarâSiéHôâ» 

Kvf 
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vous donnerolc fur la perte que 
vous venez de faire ; car ces pen- 
fées*là fbrcenc de la nature & de 
vous-même ^ au lieu que les au- 
tres viennent de Dieu & de fa 
grâce. Je vous les écris à la hâte , 
& confufémenc, efpérant que 
vous les arrangerez & méditerez 
à loifîr. Il faut que la vie terrcf- 
tre qui eft en nous , meure pour 
faire place à la vie que Jefus- 
Cbrift nous a acquife par fa mort 
& par fonfang; car il eft jufte que 
nous rendions à Dieu ce qui lui 
appartient , & que nous fouf- 
frions la mort que nous avons 
méritée,^ & qui nous eft appli- 
quée dès le premier inftant de 
notre vie. Je fupplie celui qui eft 
potre vie &: notre gloire , Jefus- 



Chrift Notre - Seigneur , que 
nous lui foyons inviolablement 
attachés tout le refte de nos 
jours. 

A une perjbnne de piété ,Jur 
remploi du tcms. 

Vous prenez beaucoup de 
peine , mais vous travaillez pour 
I^îeu & pour vous-même , puif- 
qu'il luia plu vous donner le dé- 
fit d'avoir part à cette œuvre, 
que je vous prie de recomman- 
der à Pieu dans les plus faints 
lieux que votce piété vous fera 
vifiter- Vous prierez Dieu pour 
vous-même, en le priant pour 
nous , puifque nous devons coo- 
pérer aux grâces qu'il plaira à 
Dieu de vous conférer par notre 
miniftere» 



f ' 
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J*écris à N • . . quoique je ne 
le fafîe pas ordinairement, ce 
n^eft pas faute de refpeâ:; mais 
il me femble que la nécefficé de 
racheter le tems doit nous déta- 
cher de bien des lettres. Le tems 
de notre vie efl: court , incertain ^ 
& trompeur : il refte fouvent peu 
de joursà celui qui {e prœnet une 
longue vie. O combien de gra* 
ces pouvons nous acquérir en 
mettant k profit la briéreté du 
temsî & combien ne fuis-je pai^ 
coupable devant Dieu,, d» peu 
de foin que fai eu ^ fie ai encore 
de remployer exademenr. C'eft 
un grand mot de S. Grégoire t 
h tems eft un moment d'ok dé- 
pend Téternité- Demandez , je 
vous fuppiie ^ à Jefus-Chrift U 



de pouvoir profiter digne- 
ment des infkans qui me £bnc 
accordés*. 

Je loue Dieu de ce qu^I vou* 
fait employer votre loifîr à quel- 
que chofe d'utile. Si nousaviona 
tous refprit ouvert , & attentif 
à retrancher les inutilités de nos; 
actions, occupations & conver- 
fatioQS , nous y trouverions uiï 
grand vuidc. Oh î: fi nous con- 
fîdérions açtentivenaent que tou- 
te ^Stïorï faite pour Dieu , ne 
mérite rien moins 'que Dieu- 
tnême , combien nous rendrions* 
nous foigneux cte bien employer' 
ce peu de momens qui nous rc^ 
tent , & de bien réparer tant de 
jours inutilement écoulés* Re- 
connoiflons la dignité des ac- 



304 Lettres du Card: 

tions qui iréuilîflent au bien des 
âmes , & nous ferons diligeos à 
rechercher & à accomplir ce qui 
peut les aider 8c les conduire à 
une fin aufli haute Se aufli impor* 
tante que la vie éternelle» 

A une perfonné de piété. 

Je ne me fouvîens pas affez 
du vœu dont vous me parlez ^ ni 
du fujet pour lequel vous Tavez 
fait , pour que je puiiïe en faire 
un relaxation. Outre que je fuis 
fort retenu à confeiller des 
vœux , & à en difTuader , nopsr 
devons beaucoup pefer devant 
pieu les causes importantes fur 
lefquclles nous avons cru devoir 
JQOUS engager par un vœu. 

Quant à Taucre article de vo^. 
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rre lettre , nous devons tous re- 
connoître fi fort la vérité de no- 
tre néant , & la grandeur de Ta- 
mour propre , & du péril qui 
Paccompagne, qu*ii nous faut 
tien perfuader que la créature ne 
peut être utile à la créature que 
par la grâce du Fils de Dieu , ôC 
dans l'ordre de fa providence 5 & 
Hors de cela , elle ne peut être 
que très dorpmageable. S*il vous 
femble, félon Dieu , qu'il de- 
mande de vous ce que vous me 
mandez , je ne defîre pas m*en 
éloigner , & me foumets à fa 
faintc volonté , le fupplîant de 
me donner la grâce pour la per- 
feftion & le falut des âmes qu*il 
lui plaira de m'adrefler. 

Souvenez-vous que nous de* 
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vons honorer Dieu dans tout 
ce que nous fommes, & que ce 
n^eft pas afièz d'avoir des penr 
fées conformes à notre devoir , 
qu'il y faut joindre l'effet &c h 
pratique. Les per(bnnes qui ont 
de la facilité à penfer & à dif- 
courir , font fouvent trompées 
fur cet article ,&c(ç contentent 
feulement de la fpéculation. 
Soyez humble dans l'ufàge inté- 
rieur Hc extérieur de la perfec* 
tion » & croyez qu'il faut une 
grâce abondante pour pénétrer 
& régler tous les fecrets de nom? 
amour propre ; fépàrez - vous 
beaucoup de vous-même , & de 
toutes les chofes créées; liez* 
vous fouvent à votre bon Ange , 
comme à un guide très fidèle & 
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rrès préfenC) que Dieu vous a 
donné pour vqus délivrer de 
vous-même, & vous rendre à fa 



A la Reine Mère. 

M A D A M £ 9 

Dieu a fait les grands & les 
|)etits , & il a un même loin des 
uns & àcs autres C'efl: Dieu lui-^ 

• 

même qui nous annonce cette 
vérité au Livre de la fagefle^ 
afin que la grandeur humaiqe 
reçut plus volontiers cet enfei* 
gnement. Puifque c*eft Dieu qui 
parle , cette vérité ne peut qu'ê- 
tre bien reçue de Votre Majefté; 
Après une autorité (î puiflante^ 
& fous laquelle plie le Ciel & la 
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Terre , le Tems & l'Eternité , je 
yous dirai. Madame, que les 
grands & les petits ont une mê- 
me .loi ; qu'ils font dedinés à 
une même gloire , & qu'ils ont 
une même entrée dans le monde, 
Ce une même fin. Une même 
, terre couvrira les uns & les au- 
tres , & un même ciel doit les 
recueillir: tous dépendent éga- 
lement de Dieu ; & fi Dieu cef- 
foit un inftanc de penfcr aux 
plus gra*hds du monde , ils eeflc- 
roient d'être, tant ils ont befoin 
de Dieu au milieu de leur pompe 
& de leur grandeur ; & cepen- 
dant beaucoup d'entre eux ont 
Iç malheur de ne point penfcr à 
ce Dieu. 

J'ai parlé autrefois à Votre 
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IMajefté de la grandeur à laquelle 
il a plû à Dieu de vous élever , 
pour vous faire voir fes grâces 
fur vous , & vos devoirs envers 
lui. Mais fi la parole de Dieu met 
une forte d*ëgalité entre les 
grands Se les petits , le facr^ 
Myftere de ^Incarnation donne 
un grand * avantage aux petits. 
Lorfque Jefus^Chrîft eft encore 
dans le feîn de fa Mère , il em- 
ploie la première puiflànce fur 
un petit enfant ( Jean-Baptifte 
qu'il va chercher & fandifieir fur 
les montagnes de Judée ) : 6c 
lorfqu'il naît lui-même dans une 
crèche , il fe communique d^a- 
bord aux petits ; les Bergers font 
les premiers appelles : & fans 
fpécifier ici tous tes momeps de 
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cette vie toute divine^ il fuffit 
de dire que fa fin correrpond 
au commencement, l- humilité 
de fa croix à rbumilitc de fa 
naiCTance* 

Ainii j Madame j par les abaif- 
femens nous arriverons à la vraie 
grandeur i & par ces Myftcres 
nous adorons la puiflance en la 
foiblefle, la fageflï en Icnfance, 
ia gloire en Thumiliation , la vie 
en la mort , & la divinité en 
rhumanité^ Trouverons - nous 
étrange que cdui qui s'eft fait 
auffi petit ,;poàr fervir k la gran- 
deur.de Dieu £on père j cherche 
^ aime les petits., & fe plaife à 
cacher & à établir en ieur.petl- 
teâe (èsgraces;& Tes merveilles. 
Xa peticefle .efl honorée dans fa 
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propre perfonnc , & il la faniflific 
dans autrui : elle eft établie ea 
lefus y divinifée en fa perfonney 
Se adorée en fa naiÛfànce, en (a 
vie Se en fa mort : il nous témoi« 
gne, outre cela,dansfbn Evan- 
gile , & prefque de page en page, 
combien la petiteflè lui eft agréa^ 
ble ; il fe fend petit lur la Terre 
autant de jours , de mois & d*an* 
nées que l'exige le cours ordinai- 
re de la nature ; il emploie trente 
ans de fa vie dans un minifterc 
vil & abjeâ: aux yeux des hom- 
mes , paflant pour le fils d'un 
Charpentier ; & lorfqu'il doit 
paroître en qualité de Meffie fur 
la Terre , fa converfatîon n'eft 
q^a*avcc.lcs petits ; il veut qu'ils 
viennent à lui ; & il commande 
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à fes Apôtres de les laifïer appro- 
cher ; il chérit ccis petits , & il 
les choifît pour aller annoncer le 
Royaume dps Cieux , pour con- 
fondre les grands , les favans , 
les puiflàns du monde , & pour 
établir fon empire dans TUni- 
vers. Ainfi il met , & Pornement 
de fa grâce , & le fondement de 
fon état daijs la petiteflè. 

G*cft la conduite de Jefus- 
jChrîft dans fes œuvres , dans fon 
wfage , dans fa converfation fa- 
milière , & dans Ces defleins. Il 
étoit dans les campagnes de Ga- 
lilée , répandant U femence du 
falut, inftraifanjC fes Apôtres, 
de il appelle un enfant qu^il place 
au milieu d'eux , & il le leur pro- 
pofe pour «n modèle dpnç ijs 

doivent 
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doivent imiter la (implicite ; il 
daigne même Pembrafler y 8c dé* 
dater à Tes difcipiés que s'ils ne 
deviennent tous comme des en- 
fans> ils n'entreront point dans 
le Royaume des Cieux. 

Il manifefte, par ces paroles « 
qu'il veuc non-^^feulement aflu^ 
jettir. les grandeurs périflables 
de la terre , mais les grandeurs 
même les plus élevées en fa 
grâce ^ TApoftolat , à Thumble 
petiteflè , fi fouvent recomman- 
dée dans les Livres faintij. Ce 
fpeâacle doit confondre les plus 
grands , & les mettre aux pieds 
de Jefus-Chrift. 

Ccft ainfi que Jcfus , Thumble 
fils de l'humble Marie , agit 6c 
parle en faveur des petits; & 6 

O ^ 
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nous remontons jufqu'à la créa* 
tion du rnonde , nous verrons 
Iç partage que Dieu fak aux 
grands 6( aux petits : les qns 
portent fa jqftice , les autres fa 
miféricorde; Dieu pardonne \ 
Thomme , & il ne pardonne 
point à TAnge ; & dans Tordre 
de la grâce , ce feront les petits 
qui vivent , félon Téxpreffion dq 
S. Paul j au fond des cavernes , 
qui jugeront les plus grands dç 
la terre , 5c toutes les nations* 
Ces penfëes nous obligent f^ns 
doute à révérer les humbles 9 ho-^ 
jîorés 4e Diçu , ôc méconnus du 
monde : ils font le tréfor du Fils 
de Dieu ^ le fruit principal de 
ies labeurs, fes délices & îovl 

«tpQur j il les çhpifiç lui-ip^me^ 



il les fépare du monde , il les 
appelle à foi j il eft la vie de ces 
petits qu*on méprife , que les 
Anges révèrent ; il les nourrît 
de fa parole , il les confole par 
Ta grâce , il leur déploie fcs 
grandeurs , & il leur révèle fes 
fecrcts & fc$ myfteres : ce qui 
eft caché aux plus grands Se aux 
fages eft révélé aux plus petits ; 
il leur donhe fon efprit ; il les 
rend en quelque forte femblables 
à lui ; il les cache dans le fecret 
de fon tabernacle & de fa face. 
Votre Majefté , qui , du milieu 
de fa grandeur , a toujours pris 
plaifîr deconverferavec les âmes 
humbles 5c petites , a connu plu*- 
fieurs de ces petits en la terre ^ 
quç Diei) fjgtic grands au Ciel ; 

Oij 
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& elle ea a connu dans l'Otditt 
des Religieofes Carmélites , que 
nous devons prier maintcnanc 
pou» qu'elles-nous obtiennent le 
mépr4s4a monde, ÔcTampurdc 
Jefus-Chrift. Que ces deux dif- 
pofieions , fi nëcefTaircs à Tamc, 
foient éminentes dans Votre 
Majefté ; que votre cfprit foit 
élevé au-deflus des chofes tcr- 
reftres, comme le Ciel Tcft au- 
deflùs de la terre ; que la puif- 
fance & l'autorité de Jefus- 
Chrift régifiènt votre ame. 

Ce Jefus , fils unique de Dieu , 
Bk. unique de la trèSfSainte 
Vierge , vivais a» moad© , a 
dit qu'il n'éeoit poii^t4» monde, 
& qu'il ne priât point pour le 
monde , ce q«i nouscagage tous 
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3l faire un divorce avec ce mon« 
de 9 fi nous voulons être avec le 
Fils de Dieu. La mort fera cetce 
jfëparation par nécefficë &: fans 
mérite , fi la puiflance de Jefus- 
Chrift fur nous , & le glaive 
tranchant de fa parole, ne Toac 
faite auparavant. Les plus gfaniis 
ayant plusdepartiavecle mon^ 
de y ont plus de peine à cette 
réparation ; mais Dieu qui planta 
autrefois Parbre de vie au milieu 
du Paradis , a planté Tarbre de 
la croix aii milieu du monde« 
La Providence divine ett ufc 
ainfî pour nous engager plus fa- 
cilement àf oublier le monde ^Sc 
pour répandre des amertuffles 
falutaires fur les délices de ceCGe 
vie ; mais quand il n*y aurok 

Oiij 
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point ce grand objet , la feule 
qualité paffagere du monde nous 
convie à le laiffer , autant qu'il 
nous laiflè lui-même. 

Le monde pafle, Madame, 
&.nous paiibns comme lui , & 
avant liji. Combien Votre Ma- 
jefté n'a t-elle pas vu pafler de 
perfonnes , de pompes & d*hofl. 
neurs ! Jefus-Chrift feul demeure 
éternellement ;•& ce qui fe fait 
en lui , & pour lui, dure autant 
que lui-même, car nos oeuvres 
nous fuivent dans l'éternrtë, AU 
lons-flonc à Jefus Chrift , foyons 
à lui , vivons en lui ; il eft ia vie, 
la lumière & le falut de tout le 
monde , & il veut nous nourrir, 
éclairer nos ténèbres , & nous 
fauver : c*efl: fa volonté , Mada- 
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me , & c'eft auffi la vôtre , &C 
vous nous commandez fouvent: 
de le demander à Jefus-Chrift 
pour vous. 

Je Tadore donc , & le fupplîe 
par lui-même^ 6c par Tamour 
qu'il porte à fa très-Sainte Mere> 
qu'il exauce vos vœux , qu'il dai- 
gne être lui-même votre vie^ 
votre grandeur , votre félicité , 
dès maintenant , & dans l'éterni- 
té ; & qu'enfin il vous couronne 
^u ciel , comme il vous a cou- 
ronnée en terre. 

Lei8 AoûtiGzS. 

A ^occajîon de la nouvelle année. 

II nous faut finir & commen- 
cer l'année avec Notre-Seîgneur, 

Oiv 
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car nos années ne doivent pas (e 
fuccéder les unes aux autres fans 
examen , fans revue fur nous- 
mêmes & fur nos obligations. 
Les années , les jours £C les heu- 
tes conftituent le fond àc la ma« 
ticre de notre éternité. Un mo«- 
ment viendra qui finira notre 
tems » & nous nous trouverons 
dans cette nuit où Ton ne peut 
plus travailler. Reconnoiiibns le 
temspaflëy difpofons du préfent, 
en le dirigeant félon Dieu , & 
nous rappellant fes bienfaits & 
nos fautes. Souvenons-nous que 
le péché eft le plus grand mal qui 
fbitau monde 3 pour nous faumi* 
lier y fi nous fommes tombés , ou 
pour rendre des allions de grâ- 
ces y Cl nous avons eu le bonheur 
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de nous en préfcrver. Entrons 
en crainte ÔC en vigilance. 

Sur U Jubilé, 

Les Indulgences nous iônc 
accordées pour plufieurs fins. La 
première , pour fatîsfaire^ à Dlea 
plus pleinement, ^trs digne- 
ment, c*eft-à-dire, par ron 
même ; car nous olFronsà 
par l'autorité de l'Eglife « les 
iâtisfaâions de Jefos-Chtifl. Si 
nous pouvions convertir le Ciel 
& la Terre en fatisfadkions à la 
juftîce de Dieu , noù» devrions 
le faire r or, ici nox» avons I* 
fatisfa£biofi de Jefiis^ebrift mê- 
même, qui eft iofiritment plu* 
digne que toutes celle» de touces' 

ks cr^iMTCS eQfeiïd)le. La i&- 
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conde , pour lever tout empêche; 
ment entre Dieu 8c nous. La 
troifieme , un nouvel engage- 
ment envers Dieu & envers fes 
Saints j parceqûe leurs fatisfac- 
tions nous font appliquées. La 
quatrième , une obligation de 
rendre un hommage fpécial à la 
juftice & à la miféricorde divir 
ne; juftîcfe exercée fur fo n pro- 
pre Fils s qu*il a fait mourir far 
une croix , pour nous faire vivre 
éternellement. Le Jubilé nous 
rappelle cette juftice & cette mi- 
féricorde , & la conduite de Dieu 
qui a pardonné aux criminels en 
frappant Tinnocent. La cinquiè- 
me j un zèle» que nous devorîs 
exciter en nos cœurs , zèle d'un 
plus grand amour de Dieu ^ que 
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nous n*avons eu par le paflTé. La 
fixiemè, un defîr d'être revêtu 
des fatisfadions de Jefus-Chrift, 
regardant le Jubilé comme une 
émanation & une grâce procé- 
dantes de lui-même. Tout ce qui 
efl du Fils de Dieu eft infiniment 
précieux en foi-même. 

Sur la mort. 

Nous devons mourir par hom- 
mage à la juftice & à 1 éternité 
de Dieu , par hommage à la mort 
de Jefus-Chrift, auquel nous de- 
vons être conformes en foufFrant 
& en mourant , fi nous voulons 
lui reflembler en vivant & en' 
jouiHant. Sur cette vérité fon- 
damentale , il nous faut adorer 
rêtre fuprême de Dieuétcme 
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ic Immuable^ à la vue de notrç 
néant »& de lapeciceflè de notre 
être , variable à, tout moment ^ 
& expofè k tant d'accidens, 
qu'il n'y a rien en nous qui ne 
puiflê caufer notre raine ^ fans 
parler détour ce qui nous envi* 
ronne > Se de Fair même que 
nous respirons» * 

Dieu veut que nous adorions 
continuellement fa puiflknce fur 
nous , & fà ibuverainetë fur no- 
tre vie & fur notre mort. Notre 
bien confifte, non à être , mais 
à être à lui ) ce que la vie ne 
nous peut ébon&i , mais fà mi- 
férîcorde ^ & ce que la mort ne 
nous ^ peut enlever. Sive mori^ 
mur^fivt vivimus j Dotninifii* 
mus. Il nous faut conformer â 
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Tordre de Dieu , qui veut qvfc 
le pécheur meure , non afin qu*i! 
meure 9 mais pour qull vive en 
lui yU par lut ; car fî nous mon^ 
rohs comme cnfans d'Adam y 
nous ferons vivifiés y & reffîircî* 
tés comme etiùtt^ de Jefus^ 
Chrift , tellement que ce qui 
efl d'Adam meurt en nous y afin 
que ce qui eft de Jefus^Chrift y 
fbit fubftîtué. Ainfi llieure de la 
snorr efl Pheure de la vie ^ Se 
conféquenHnent nou9 devons 
aimer la loi qui nous oblige à 
mourir, û nous appartenons vé- 
ritablement à Jefos^Chrift» 

Sur la manière de cmmimcer 
la journée. 

Comme le Soleil qui nous 
éclaire fe levé pour obéir à la 
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voix du Créateur , il faut nous 
lever pour remplir nos devoirs 
envers le même Dieu qui nous 
a-créés & rachetés. Le foleil fait 
fa courfe , & il a déjà commen- 
cé lorfque nous ne fàifons en- 
core rien pour le fervîce deDicu. 
Mais notre vrai foleil c*eft J. C. 
même , c'cft lui qui doit éclairer 
nos âmes : il eft vivant & opé- 
rant dans tous les iiécles ; & fa 
vie , & fa mort nous obligent à 
vivre & mourir en lui , & pour 
lui. Unifibns-nous donc à lui 
dès le commencement du jour, 
ou plutôt au moment de notre 
réveil ; formons notre vie fur h 
fienne , &~faifons en terre ce 
qu'il a fait au Ciel : il penfe à 
nous lorfque nous ne penfor^ 
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point à lui*; & lorfque nous per- 
dons notre .tems , il opère les 
plus, grandes chofes , & il les 
opère pour nous : il prie le Père 
Eternel ^ & il le prie pour nous 
en qualité de vi^bimé*; de forte 
que (î nous voulons vivre de (a 
vie j il nous faut remplir les mê- 
mes fondions. Le Père Eternel 
nous a donné, & nous a tous 
donné à lui ; donnons nous àlui y 
& par lui au Père Eternel , Se 
commençons la journée par cette 
humble & entière donation, 
Confacrons-lui notre corps & 
notre ame , en reconnoiflancede 
ce qu'il a pris un*corps & une 
ame pour noUs. Nous n'avqns 
rîçn en la nature qui ne foit re- 
devable à fa puiflance , à fa gran- 
deur & à fes mérites. 
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Sur l'amour de Dieu. 

Il faut aîmcr Diea comme fl 
nous aime , & comme il veut êcw 
aimé. Déplorons - donc notre 
condition , en laquelle , ne con- 
Aoiflànt Dieu qu'en partie , nous 
ne l'aimons auffi qu'en partie* II 
dit au Décalogae que nous de- 
vons i*aimer de tout notre conir , 
de toute notre ame y de tout no- 
tre entendement & de toutes nos 
forces. Pefez ce mot de toutt 
qu'il renferme de cbofès îilfigtii- 
iîe que toute notre vie doit êtft 
employée pour Dieu ; que toutes 
nos adtions doivent être référéts 
à lui ; qu'en un nïot il ei! feu! 
digne d*être ain?é. 

Qui a plus de droit ï cet 
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amour que Dieu qui nous a créés^ 
rachetés , & qui a fur nous-mê- 
mes le plusabfolu pouvoir ? pou- 
voir fur nos affedîons , de forte 
que nous ne devons embraflèr 
que ce qu'il vejut ; pouvoir fur 
nos intentions » de forte que 
nous ne devons chercher que ce 
qu'il ordonne ; pouvoir fur nos 
mouvemens , de forte que nous 
ne devons defîrcr que ce qu'il 
nous préfente ; pouvoir en un 
niot fur nos amcs & fur nos 
corps , en tout tems & dans Té- 
ternité, de forte que nous de- 
vons tous être en lui fai#réfervc 
pour le préfent &: l'avenir ^ dans 
tous les fiecles des fiecles» 

F I N- 



APPROBATION. 

j 'ai lu , par ordre die Monfeigneur le 
Chancelier ^ un Manufcric qui a pour 
titre , La Fit du Cardinal de Bcrulle ; 
je n'y ai rien trouvé qui puifle en 
empêcher Timpreflion. A Paris ce 17 
Août 176). MOUSSIER. 



PRIVILEGE DU ROI. 

X-/OUIS, par la grâce de Dieu, Roi Je 
JFrance & de Navarre : A nos amés & féaia 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hotel , Grand-Confeil , Prévôt de Pa- 
ris , Baillifs", Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils , & autres nos JufHciers qu*il appat- 
tiendra : S a l u t. Notre amé le Sieur Jean- 
Luc Nyon , Libraire à Paris, Nous a fait 
cxpofer qu'il defireroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage qui a pour 
titre : ^•</« Cardinal de Berul/e , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce néceffaires. A C£s causes, voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous Ini 
avons permis & permettons par ces Préfentcs , 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera ^ 8c de le vendre , 
faire vendre & débiter par tout notre Royaa- 



tne ; peniànt le tems de (ix années eoniicxs^ 
rives , à compter du jour de la date des Pré* 
fbntes ; faisons défenfes à tous Imprimeurs , 
J^ibraires , & autres perfbnnes , de quelque 
qualité Se condition qu'elles foient d'en intro- 
duire d'imprefllon étrangère dans aucun lieu 
de notre oDéifTance , comme audl d'imprimer 
ou faire imprimer, vendre, faire vendre» 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en 
faire aucun Extrait , fous quelque prétexte 
que ce puifle être , fans la permimon ex- 
prefTe Se par écrit dudit Ëxpofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confifça- 
tion des Exemplaires contrefaits , de trois 
xnille livres aamende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers 
à l'Hôtel Dieu de Paris, & l'autre tiers audît 
£xpofant , ou à celui qui aura droit de lui , 
8c de tous dépens , dommages Se intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Kegiftre de la Commu« 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'iccUes , que l'im- 
predîon dudic Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , Se non ailleurs , en bon papier Se 
beaux caraderes , conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le con- 
trelcçl des Préfentes ; que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réelemens de la Libtai-* 
rie , & notamment à celui du lo Avril 1715 ; 
qu'avant de l'expcfer en vente , le manufcrit 
qui aura fervi de copie à l'impreflion dudic 
Ouvrage , fera remis dans le même état oti 
l'Approbation y aura été donnée , es mains de 
notre très-cher Se féal Chevalier Chancelier 
de France le Siem de Lamoignon, & qu'il 



«B fera enfuite remis deux EztQxplakes-^ 
chacun iaaa notre Bibliothèque publique , \m 
dans celle de notre ChSLteau du Louvre , un 
dans celle dudit Sieui de Lamoignoa » & os 
dans celle de notre très cher & féSï Cbevalier 
Garde des Sceaux de France : le tout à peine 
ic nullité des f réfentes ^ du coàteaa def* 
quelles TOUS mandons -& en}oîgnQas de fahc 
}onir leditExpofant^fesa^aus caufcs pleîp 
nement 8c paifiblement , (ans fouf&ir qull 
leur foit £ût aucun ttoMe ou empéchemeuL 
Voulons que la copie des Préfentes , qui fen 
imprimée tout au long , au commencemcnc 
ou à la fin 'dudit Ouvrage , foit tenue pour 
^uement ^gnifiéé , & qu'aux coptes collatioih 
nées par l'un de nos amés & féaux Con(èillers- 
Sécretaircs , foi foit ajoutée comme à l'Oi^i- 
Jial. Commandons au premier > notre Huimer 
ou Sergent fur ce requis , de £ûre pour 
l'exécution d'icelles , tous aâes requis & oé- 
•ceflaires > fans demander autre permiffion , & 
jionobfbint clameur de Haro , Charte Nor- 
«nande , & Lettres à ce contraires. Car tel A 
notre plaifîr. Donne à Paris , le vingt- 
fauttieme jour du mois de Septembre , Tan <fe 
grâce mil (ept cent (bixante-trois ^ & de noue 
Règne le quarante-huitième. Par le Roi m 
fon Confeil. L £ B B G U £• 

Re0rifur le Regiftre XVI. de la Cham^ 
tre Royale & Syndicale des Libraires & 
Jmprmeurs de Paris ^ N*. 1114» fol. 5, 
tonformement au Règlement de 1715. A 
Paris Ci x^ Novembre 17^ J. 

Lb B-UBTONt Sfttdic, 
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« 

jnLBUEQE' d'Hiftoire Grecque. 
s=d'Hiftoirç univcrfcUe , j voL 
ConfeiïïonsdeS.Auguftin. z voU 

Confolation contre les frayeurs 

de la mort , i voL ♦ 
Dictionnaire Hiftorique, i vol. 

=de TAcadémie i vol. in^fol. 
Manuel Lexique, z vol. in^8\ 
Ménioire pour fervir à THiftoirc 
des égaremens de refprit hu- 
main , ou Diâdonnaire des 
héréfies, ivoLin-%''. 
Didionn. ThéoIopquejin-8^. 
ssssPoëcique , i/z-8 . 
AbrégéjdULDidioanaire de Tré- 
voux , 3 voL in-é^^. 
Elénatens de THiftoire, par M» 
r Abbé .de Valmonc, 5 val^. 
£lémeos des Scieucp$ & des 
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Arcs littéraires, traduit dc 

TAnglois, 3 voL 
Etudes convenables aux jeunes 

Demoifelles, i vol. in- ii. 
Heures chrétiennes d'Horftius, 

1 vol. 
Hiftoire de la Religion & de 

TEglife, depuis la création 

du monde jufqu'à l'empire de 

Jovîen y avec des réflexions , 

6 vol. 
Idée géographique & Hiftori- 

que de la France , i vol. 
Lettres de S. Ambroife , 3 vol. 
«=de S. Jérôme , 4 vol. 
Ornemens de la mémoire , ou 

les traits brillans des Poètes 

François les plus célèbres, 

i/2-I2. 

Œuvres de M. Caraccioli. 

Jouîflance de foi même, 3 1^ 
Converfation avec foi- 
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Tableau de la more, 2 10 
"Véritable Mentor , 2 lO 
Univers énigmatique , 2 
Xes caraâ;eres de larnî- 
tié, 2 

Grandeur d'ame , 210 

De la gaietée, % 10 

Langage de la Raifon ,2 10 
t^i^De la Religion , 210 
Perfeébion chrétienne de Rodri-» 

gués , 6 voL 
Abrégé de la PerfeiStion chré- 
tienne , % vol. 
Pfeaumes de David, latin & 
François , avec des réflexions , 
3 vol, in 11, 
Pfeaumes de David , expliqués 
par Théodoret , S. Bafile &c 
S. Jean-Chryfoftome , Pères 
de TEglife 6recquej 7 voL 
i/î.i2. 

Traité du vrai Mérite, i voK 
in-ïz. 

La Vie & bons mots de M. de 
Santeul, in-^iz. 



■ ^ - ■- 



T .• 



55603639 



